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ÉTIJDES DE G~=OGHAPI-IIELINGUISTIQUE
DANS LE SUI) MAHOCAIN

Un conrt séjour dans la reglOn de Tiznit, an printemps dernier t,

nons a permis d'y mener une enqnête rapide de géographie linguistique
berbère. On voudra bien trouver dans les croquis qui suivent un premier
aperçn des résultats que nous avons obtenus. Nous sommes heureux,
pour notre part, enreprenant en somme, après dix ans d'interruption, un

contact direct avec les populations berbérophones du Maroc, de nous

associer à tous ceux qui, depuis une trentaine d'années, y ont fait ou
continuent d'y faire une si riche et si précieuse collecte de matériaux.

Nous avons repris notre vocabulaire élémentaire: corps humain et
animaux domestiques. Nous l'avons demandé à une soixantaine d'infor­
mateurs depuis les Ida ou Tanan jusqu'au sud de Goulimin. Nous avions
déjà recueilli ce même vocabulaire, un peu moins poussé, en novembre
1926 chez les Ihahan. De là le prolongement de nos croqnis, au nord,
presqnejusqll'allx pOl·tes de Mogador, et de là, sur certains, des lacunes
pour celle dernière zone.

La région que nous avons ainsi considérée était loin d'être inconnue.
Sans parler ici des données déjà anciennes comme la Helfllion de Sidi
13ra,him de Mussai (point M 17), des deux ouvrages du lieutenantJordan
dont les textes ont été recueillis légèrement plus à l'esl, des deux manuels
de MM: JusLinard et Laoust qui embrassent une zone beaucoup plus
vaste, c'est ici même que se situent les différentes études du colonel

1. Il nous est particuliôrement agréable de remercier ici les autorités qui nous ont p'cr­
mis de mener à bien cette enquête, en particulier, à Rabat, M. le colonel Guillaume, direc­
teur des Affaires politiques, et à Tiznit, M. le général Azan, commandant le territoire
d'Agadir-Confins. Qu'il nous soit permis également d'exprimer toute notre gratitude à tous
ceux qui sur place, à Tiznit, Goulimine, Bou Izakaren, Tarjicht, Tafl'aout et Inezgan, nous
ont toujours si cordialement reçu et offert les possibilités matérielles de séjour ct de
tra\'ail.
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4 ANDRÉ BASSET

Justinard sur les Ait Baamran (points M 21 à 1'126), tonte l'œuvre de

S'tumme sur le Tazeroualt (point M 41) et celle de Destaing sur les Ida

ou Semlal l . Des notations sont en outre à glaner dans les ouvrages de

M. Westermarck et dans différents travaux de M. Laoust, Mots et choses
Berhères e,n particulier. Après tant d'études, l'intérêt de notre enquête,

touche légère chaque fois, réside dans la multiplication de points d'in­

fOl'mation aussi strictement localisés que possible.

Tous les parlers considérés appartiennent ~\ la Tachelhail. Or tous les

croquis r~tenus, et ils auraient pu ètre multipliés dans le seul cadre de

notre coude enqnèle, présentent des variations. C'est dil'e que, même

dans ce mince fragment de la Tachelhait, il n'y a pas uniformité abso­

lue de langage.

Les variations dont nous otl'rons des exemples ici sont de trois ordres:

vocabulaire, structure nominale, prononciation, Pour le vocabulaire on

se reportera aux cartes 2, 3, 4, 6,10 et aussi 7. Tantôt c'est un mot

arabe qui s'implante aux dépens d'un mot berbère, ainsi, carte 3, SSEür
aux dépens d'c'lzzflr. Tantôt il y a lutte de mots berbères entl'e eux, en
pal,ticulier quand un terme expressif, se dépouillant de son expressiviLé

pour ne devenir qu'indicatif, tend à remplacer le terme indicatif en

usage: ainsi, carte 2, ag,'lY(Y)u en regard de i~f ou carte 10, ifanzi,
passant de la hête à l'homme, en regard de ti/dèmt.

Pour la stI'llcture nominale, on considérera la carte 4 avec 1azhal à

côté de izbal ou fmzid et in~id à côté de in:pd, les cartes 6, 7 et Il avec

nHllnln,'l, ttméJ~(a et tifîya à côté de mummu, imiJ((i et tifîyi, la carle

,10 avec tifdant et tifadnint 2, la carte 12 avec aZélr et él~ur, enfin les

cartes 9 et '12 avec a(ud el fl,:(,c'lr (a~ur) à voyelle initiale constante ici,

non constante là.

Pour la prononciation, on s'attachera tout spécialement aux cartes 5

1. M. Destaing écrit, p. v de l'Avertissement de son vocabulaire fl'ançais-herbère: « Les
mots que renferme le vocabulaire publié aujourd'hui appartiennent au parler ( = à la
langue) d'une vingtaine <le tribus qui habitent dans les montagnes du nonI-est d'I1ir : Ait
Ougersif, Amanouz, Tafl'aout, Ammeln, etc., groupées en une sorte de confédération:
l'ameqqun des Ida ou Semla!. .. Notre principal informateur a été M. AI.llned ben 'Ali des
Ida ougersif.» Ce regroupement n'a pas été suivi par la carte des tribus de 1935 dont nous
nous sommes servis. La zone envisagée par M, Destaing comprend, semble-t-i1, nos
points M 4<7 à M 56, avec ou sans le point M 4<9.

2. Sur ce même problème, avec une très légère nuance, voir André Basset, Ull plllriel
dévellll sillglllier en berbère dans GLECS, III, p. 19, séance du 23 mars 1938.
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et 8 qui, pour la dentale sourde (carte 8) et la dentale sonore (carte 5),
témoignent d'une altération possible de l'occlusive dans une partie de
celte région: l'occlusive peut ypasser non seulement à la spirante inter­
dentale ou même à la semi-occlusive sifflante, mais même à la spirante
sifflante.

Quelles que soient ces variations, leur présentation n'est pas uniforme.
, Tantôt les notations sont mêlées, tantôt elles sont juxtaposées, réalisant

effectivement, ou presque, des aires homogènel'l, .bordées de limites lin­
guistiques. Dans le premier' cas, il y a lutte active entre deux éléments
dont l'un est en train d'évincer l'autre qui se défend. C'est la situation
par exemple, carte 3, de l'emprunt arabe SSEélr et du bel'bère az::.ar. Dans
le second cas, on est en présence d'affrontements dialectaux. Ceux-ci ne
sont pas nécessail'ement figés: des deux éléments qui s'affrontent, l'un
peut avoir un dynamisme que l'autre n'a pas. En cas de stabilité, la
limite linguistique est ferme et nelle. En cas de lutte, elle est figurée par
une frange qui s'agrandit et se déplace en faveur de l'élément le plus
fort, et celui-ci peut aller jusqu'à noyauter l'autre, puis, terme extrême
avant la victoire totale, ne plus laisser que des noyaux de l'autre.

NOliS avons la chance, au Maroc, d'examiner Jes problèmes qui nous
intéressent, avant que les transformations politiques, conséquence de
notre présence, aient fait oublier les anciennes diviiolions lI'ibales. Aussi
nous est-il possible d'y (Huclier, dans des conditions pal'ticulièrement
favorables, le rappol'l des limites linguistiques aux limites politiques,
celles~là, naturellement, dans leur principe, fonction ùe celles-ci, snrtout
dans des régions oi! le voisin élait l'ennemi et la guerre endémiqne. On
n'aura aucune peine, notammenl cal'le 1, ou cade ;), llll'OUVel'des exemples
suffisamment caractérisés de celle relation. Mais, en fail, il n'en est pas
tOlljours ainsi, car la situation politique n'était pas elle-même figée el,
d'autre part, par delà le groupe local étroitement repl~é sur lui-même,
des occasions d'interpénétration linguistique pouvaient naître de la for­
mation, même éphémère, de gran~s commandements, de l'existence
d'alliances par les leifs, de la rencontre annuelle dans les mOllssems, de
la fréquentation commune des pèlerinages,... voÎl'e même des marchés

rUraux hebdomadaires.
Si nous èonsidérons le problème de phonétique envisagé dans les

cartes ;) et 8 (1 visage l) et « barbe »), nous constatons qu'il y a une
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cel'taine coïncidence entre les aires' et les limites linguistiques des deux

carles : c'est qu'il s'agit de deux aspects voisins d'un même phénomène.

Il pourrait d'ailleurs n'en être pas nécessairement ainsi, tant chaque mot

a sa vie propre, comme nous allons le voir aussitôt. En effet, si nous

considérons le problème de morphologie, voyelle initiale constante ou

non constante à l'état d'annexion, envisagé dans les cartes 9 et 12
(<c genou» el « nerf »), soit le même problème dans deux mots diffé­

renls, nous conslatons que, d'une carle ft l'autre, aires et limites ne se

superposent pas. Si nous considérons encore dans les cartes 6, 7
et 11, la présence du vocalisme a, en regard d'un vocalisme u ou i
(mummu et mummlt,. iméJ tli et améJ .tllt,. li/iyi et ti/iY;l), nous constatons
également, d'une carle il l'autre, la non-superposition des limites. Si

nous considérons enfin les variations de vocabulaire, l'indépendance

mutuelle des cartes est encore plus typique.

Cela prouve que, dans ce groupement de sédentaires, la langue ne se

subdivise pas en dialecle!:!, puis en sous-dialectes et enfin en parlers,

mais s'éparpille directement en une poussière de parlers, chacull expres­

sion de la plus petite unité sociale. El ceci est la conséquence de l'inten­

silé de la vie locale, de sa prépondérance aux dépens on à l'exclusion de

groupements régionaux plus élendus.

Ces conclusions ne sont pa~ propres il la Tachelhait : on les com \Jarel'a
utilement à celle.s que l'on peut lirer de nos croquis de Kabylie 1.

Et, sur un plan plus large, on pourra d'autre part comparer ces résultats
à ceux qui se dégagent de nos autres publications de géographie linguis­

tique qui, tontes fragmentaires et limitées qn 'elles soient encore, donllC'llt,

juxtaposées, un premier aperçu des faits dans l'ensemble de la Bel'lJ(~I'ie,

Maroc d'une part et parlers extrême-orientaux de l'autl'eexceptés~.

André IhssE'r.

1. André Basset, f;tudes de géographie linguistique en Kabylie, Paris, Leroux, 1929, et
aussi: Annales de l'Université rie }lill'is, mal's-avl'il1930, pp. 1i9-181.

2. Allas linfluistilfues des parlers berb(>res, Alyérie, Territoires du Nord, fasc. l, É'quidés,
24 + 1 cartes et noles, Alger', 19:16; fasc. II, Bovins, 20 + 1 c:l\'tes et notes, Alger, 1939.
- Notes sur;les parlers tOllareys du Soudan, dans Bull. Cam. Et. /list. et Sc. A. O. F., t: XVII,
1034 (18 croquis concernant le corps humain). - Parlers touaregs du Soudan et du Niger,
ibid. t. XVIII, 19a6 (12 cl'Oquis concernant les animaux sauvages). - Présentation des
premières cartes d'un atlas linguistique ell cours de réalisation des parle~s du Sahara el du
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POINTS D'ENQUÊTE
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Les indications suivantes, .si inégales, sont celles que les informateurs
nous ont données eux-mêmes, sans que nous ayons pu les soumettre à

un contrôle personnel et suffisamment précis. Nous avons intentionnel­
lement utilisé pour elles une transcription nettement vulgaire pour bien
marquer que, n'ayant pas été recueillies comme objet propre d'étude,
elles n'offrent aucune garantie à cet égard.

M 1. Ihahan, Ait Zelten, Halen, Touggaman.
M 2. Ihahan, Zemzem, Ail Bayyout, Lahsainet.
M 3a. Ihahan, Ida ou Bouzia, Amkourra, 'l'aroua Mousa.
M 3b. Ihaban, Ida Oll Bouzia, Imezgan.

NI 4. Ihahan, Imgrad, Imouchtain, Idaou Idder, Ayyaouaou.
M n. Ihahan, Ida ou Guelloul, Ida ou Zeikou, Iaisiten.
M 6a. Ihahan, Ida ou Kazzou, Ida ou Haman.
JI 6b. Ihahan, Ida ou Kazzou, Masfour, Akhamchou.
M (je. Ihahan, Idaon Tghouma, Ida Gissimollr, Isk-ollgrour, Tigemmi

n elbaz.
M 7. Ihahan, Ait Aissi, Azednen.
:\1 8. Ihahan, Ail Amer, Ait oui lyoufen, Sihel.
M 9. Ida ou 'l'allan, Ail Ouâzzoun, hk, 'l'aoul'il'l n aitJeddi.
M 10. Imesseguin, Taneffist.
M H. ChLouka, Hasi.lbouger.
M 12. Chlouka, Inechchaden, Leqsehl.
M la. Ida ou Mennas, Ait Eddaya, Ait lIikki.
M 14. Chtouka, Ikolll1ka, Ait ouarhaman, Ait Mous.
Min. Chtouka, Ail Milk, Ait Yider, Asersif.

M 16. Ch touka, Ait Amer.

Soudan, dans Acles du IV· Congrès international des linguistf's (1936), Copenhague,
1938 (3 croquis: coq, poussin, œuf). -Aires phonétiques homogènes et lion homogènes, dans
P"oceedings of the Third international congress of phonetic sciellces, Gand, 1938, p. 258­
261. - La langue berbè"e dans les TeITitoires du Sud, dans Rellue Africaine, Hl4-l (4, cro­
quis: "homme» sg., " femme» sg., pl., « il a donné ))) et aussi Communication à la Société
de Linguistique de Paris le 6 avril 1935 (Procès-verbaux des séances, dans Bulletin na 107,
p. xXll-xxm).



ANDHF: BASSET

1\1 17. Massa, Imalalen.
M IH. Agloll, Zzaollit sidi bou NouaI'.
M 19. Tiznit.

M 20. Ait Brahim de la plaine, Larjam.
M 21. Ait Baamran, Id Mousakna.
M 22. Ail Yâzza, AiL Ollergan, Tidli.
M 23. Ait Baamran, AiL el Khoms, Ail Ali, Oughran.
M 24. Abainou.

M 25. 19isel, Igourramen, Tabaoullout.
M 26. Igherbill, Toullin.
M 27. Ail Zekri, Iderdar, Elborj.
M 28: Ait Yasin, Ait Yahya ouhmou, Ail âli Mousa.
M 2U. Ail Yasin, Ait Boumezgan.

M 30. Ait Yasin, Id I3ouzouar, Id Boujmâ ou Salem, Gir.
M 31. Ail Ahmed, Id Erramouch.
M 32. Id Mousa, Id bou Khair, Id âbd ou moula, Leqbst.
M 33. Id Sâid ou Lhasen, id bou tekejda .
.M 3{. Ait sâid ou Bl"ahim, Id âbd el Malek, Ddou oudrar.

M :J5. Ida ou legouan, Id ouaqqain, Agadir Idl'an.
M :j6. Ait herbil, Amzaouroll.

M 37. Urau, Tankert, 'l'aourirt n ail âli ollmejjoud.
1\1 38. Ail ekhkha, Ail alougan.
M 39. Akhsas, MighekhL, Id elhajj âli.
M 40. Ail djerrar, Ighil mellolllen, Talouzl.
l\I 41. Tazerollnlt, AggoujgaI.
M /~2. Imejjad, Ail âli ou lagout, Ignaoun.

M 4:j. Imejjad, Ait âli n lagollt, Ihiyaden.
M H. Imejjad, Ail âli, Id errais.
M ML Ait Ouafqa, Ait lehajj, Ddou tmenerout.
M 4(j. Ighechchan, Ait ou àddi, Izourzen en tegenza.

M 47. Ait Sidi âbd allah ou sâid, Ait sidi âli ou hmad, ZzaouiL 1\

ddougadir yilegh.

M 4R. Ammeln, Abd allah ou sâid, Zzaouit dougadir.

M 49. Igounan, AiL zekri, Igdourt.
M 30. Amallouz, Ait daüud, Ait elhajj yüusef, Ifqiren.

NI QI. Taserirt, Ait oualimous, ddolisedrelU.
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M 52. Ammcln, Afella ouasif, Imi n tiderl.

M 53. Tafraolll, Ail salah, Bou labiâ.
M tH,. Ammeln, Tahala, Ail ibourek, Ddou zouiyct.
M 55. Ammeln, Agollns ouasif, Ait belàid, Agelz.
M 56. Ida ou semlal, Lârhi mezzilen.
M 57. Ida ggouarsmollks, Idensaren.
M 58. Ida oubaqil, Tizgi, Iberdan.
NI 59. Ida ollhaqil, Anzi, Agouni oumouahad.
M 60. Ida ou haqil de la monlagne, Ait amer, ·Iqellalen.
M fli. Ida où baqil de la plaine, Migher·man.
M 62. Ida ggollarsmouks, Ichollkheniten.
M 63. Chlouka, Ail ilougouan, Ibourirr.

NI G4. Ail hmed, Ait ermmaka, Agouerd en temezgi.

Ma. Ida ou tinesl, Iouriten, Amalou.

M h. Ait ollmribed, Ait châib, Ihonaren, Tagadiz'L

Mc. Ail leqsehl (Aqlla).
Md. Ail djellal, Ait ettaleb, Agadir' lehna.

9
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REl\fARQUES SUR L'HABITATION BERBÈHE
DANS L'ANTIQUITÉ

A PROPOS DES lllAPilLIA

Si l'on se reporte, dans la magistrale Histoire de Sl. Gsell, au chapitre
qui a trait à l'habitation chez les anciens Libyens, 011 constate que les

Latins faisaient emploi, - poU\' désigner certains types plus ou moins
bien définis de « cabanes» ou de « huttes » construites et habitées par les
indigènes, - de deux termes de prédilection: map;tlùt (variantes:
mapp;dia, mngali:l) (toujours usité au colleclif plur.)I, et tl/gl/ria (au
sing. 11igl/rùl1nr. Sous ces formes radicales précises, seul le deuxième
mot: tl/glll'illm, possède aujourd'hui des desccndants lexicogl'àphiques
dans lC81angues romanes, cntre autrcs dans l'italien moderne Il/fft/rio

« hutte, chaumière». Du premier: nwpalùt, Gsellll'hésite pas d'ailleurs
à considérer qu'il s'agit, non d'un mot latin, 'mais sans doute d'un mot
vieux-berbère, li bY(JllC , simplement adapté par l'adjonction de la dési­
nence latine du genre neutre 3. Dans les textes latins, il n'apparaît, en
effet, qu'à assez basse époque et ne se rencontre guère usité que pour
désigner des demeures nord-africaines 4 ; les Latins eux-mêmes, au

témoignage de plusieurs auteurs contemporains de son emploi vivant,
- SallusLe, saint Jél'ôme, Servius, - le regardaient comme d'<ll'igine

1. Cf. St. Gsell, lIistoire a.ncienne de l'Afrique du Nord, Paris, Hachette, 1029, 1. V,
p. 210.

2. Id" p. 220.
3. lhid., pp. 219-220 et 220, n. 2.
4. Ihid., p. 219, el id., 1. l, p. 313. QnlrouveI'a groupés tous les texles anciens qui font

ainsi mention explicite ou implicite des mapalia dans un article de Ch. Le Cœur, Lell
« mapalia » numides et leur survivance au Sahara, dans Hespéris, 10 "_2 0 trin!. f 9:16,
pp. 29-45. SUl'la thèse d'ensemble proposée dans cel article,. voir du reste infra, pp. 28-30.
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indigène '. ;\'ous résunwrons tout à l'heure les diverses opinions déjà

émises relativement il l'élymologie de ce mol nwp:dia, dont nous vou­

drions ponr nolre part essayer de montrer en effel, ci-après, l'origine

purement berbère.

1. - Il convient tout d'abord d'envisager à quelles formes d'habita­

tions se référaient les termes ainsi employés pal' les antems latins.

A. - De lllgllrillm, nous savom; qn'il avait cn lalin usnel l'accep­

tion vague el tl'ès générale de {( cabane », « huLLe», ( chaumière», ­

s'appliquant essentiellement en tont cas il une demeure fixe·!, Le mot

était probablement aussi vagne pour les Homains que le mot !fourbi

actnel, - de pl'Ovenance algt':rienne et d'étymologie assez indécise, ­

dont se servent abusivement les Français d'A.fri<lue dn Nord POUt'

désigner tau tes sorles de h nLLes on eabanes ind igènes, quels q Il'cn soien t

de resle la forme, le matériau de revêtement ou le type de construction.

Au témoignage de Gsell, lllgllrillTn était employé aussi bien pour des

chaumières il Illlll'S de pierre <pie pour des hulles en matières végt~lale8 ~;

c'était IlIl terme génél'Ïque et non pas spécial, technique.

Autremcnt en élait-il de I//:tp:dia, qui était réservé en principe il llll

type d'habitation Ilord-aft'icaine el, - selllbie-t-il, - à un lype sp(:cial,

pl'ésenlant des cal'ae/ères définis. Les Latins l'appliqnaient il la fois il des

demeures fixes (le sédentaires et il des demeures mobiles de nOl1Hldm, 4.

l, Gsell, 01'. cil., l. 1, )'. 3t:{, n. 6, Sel'vius l't'garde le mol comme africain, mais (l'OI'i-
gine punique (i"., il!;".).

~. IhùJ' 1 l. V, p~~:!O.

:1. Gsell, 0/" ciL, l, V, p. 220, n. Ii.
L l!Jùl., Pi'. ::!1!J-2.:!O, M. Ch. Le Cmllr (in "/). cd., pp, \·O-ftl) conleste (l'le le ternw de

//lapilli!! ai l élé ('mploYll pOUL' cll'signer des denwures cie s()(lenlaires. On IU'u l accorder, en
dl'el, «(l/() les lexIes de Salluste el de ClaudiuJl Ile sonl nullenwnldécisirs 11 cd ()g-ard.
Iksle cependanl le léllloig-nag·e de l'olIll'0nius Mela, nellellleul plus précis, el auquel
M. Le ClPur a pcut-l,ll'e torl d'attri/Jller, comme il le rail, uu cHraclùrc simplemenl acci­
dentd. POlllponius Mela semble bil'n, sinon oppose}', au moins distinguer le cas des
populations liltorales qui hahitcllt daIls des m07p07IÏil, cl celui des lribus de l'iulérieu}' (lui
(csuivelll en nOIlHIlIes !ClIl'S troupeaux", el « chaque rois que ceux-ci quitlcnl UIl p;Hurag·e,
se déplacent égalemenl avec leurs eaLaIles ", l.es vêlements en peaux d'animaux, la vais­
selle de bois ou d'écorce, la nourriture il base de lait, jus de t'mil et gibiel', usités, au dire
de nutre autcur, par ces populations littorales, la possession même dl' troupeaux,· ég-ale­
ment mentionnée, s'ils correspondent il un slade de ci vilisalion lrès primilit', d'ailleurs
normal i, l'époque daIls les campag·nes, nesont pas pOUL' autant, comme le voudrait M. Le
Cœur, des indices nettenlent carael.érisliques d'un genre dc vie nomade ou simplement.
même se mi-nomade. SUl' l'usage largemeutn;pandu chez les anciens Lihyens, et pel'sis­
tanl à l'époque romaine, de se vêlir de peaux de hêles, on cOllsull.era, en effel, Gsell, op.
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Dans l'Ull el l'autre cas, la communantô d'emploi du tenne se jUHliliait

sallS dOllle par des analogies foncières de forme extérieure ou d'infra­

slruclure, les deux types généraux de hulles ainsi nommés, - fixe ou

mobile, - pouvant d'ailleurs difl'él'er l'un de l'aulre, à l'occasion, par

cerlains délails, par exemple par la nature du revêLemenL extérieur:

maLelassurc de subslances végélales: branchages, feuilles 1de fougères,

d'acacia ou de palmier), diss ou chaume, joncs, roseaux, alfa, asphodèle,

paille de sorgho, ulilisées il l'état bruI; ou bien naLles végétales tres­
sées; ou encore peaux d'animaux séchées et Lannées. PeuL-êLre mt'me _. ,
el comme le suppose Gsell', - eerlaines mapali:l fixes avuienL-elles

déjü des murs de pielTe, il l'insLar de celle val'iéL{~ de Ill/Ma model'lle

de l'Afrique du Nord qui dresse son LoiL de chaume coni<J1Ie au-dessus

d'uJl mur bascil'clllaire en pierres s(~chcs ou mêmes maçonlJées. l\"{'!anl

pas asLreinL il déplacer sa huILe, le sédenlaire peut lui donller, cn l'tret,

des assises plus solides et la munir aussi d'ulle couverture plus épaisse,

proeùran LlIne proLedion plus efficace con Ire les intem péries; l" est ai usi

qu'il s'achemine, par l'éLape intermédiaire de la chaumière, vers le sLade

de la maisou proprement dite.

Dans le principe, les mflprdi!l devaient Loutefois correspondre essen­

tiellemenL il lIll type de cabane légère, ce qui est indispensahle pOlir

qlle les Libyens nomades de l'AnLi<luité aienL ainsi pu, '- au dil'e

des Lalins, - les lI'ansporLcr aisémenL avec eux au cours de leurs

déplacemenLs d'habitat 2. Sur leur forme, nous avons quelqucs vagues

l'enseignements des auleurs anciens: les unes rcssemhlaienl, nous dil-on,

h des « foul'~ JI:l ou li des, « poulaillers ronds» 'J, d'autl'esà des « bHl'qnes

<'il., t. VI, pp. 22-Z:l. Les Berbi'l'es guanches des Canaries, (lui Il'fitaient pasnomadcs, eon­
scrvùrüut celte coutume jus'lu'cII plein XVIe siède de notrc i~re, el ils se servaienl égale­
llIent I" Cas {'chéaut, ~l côlé de l'l,cipieols en poterie, de vases cu bois creusé. Qnant à
l'affirmation complémentaire 'lue « quand les nOllla!ns voulaient parler (l'une ehanllline
l\xéü au sol, ils employaienl le tm'me plus g'énél'al el. purement latiu de lll[Jllrium » (Le
CfClll', o}J. cil., p. il), ce n'cstqu'une alllrmation - incontl'ôlalJle élant donné l'impn;cision
de la plupal't des tpxtes où il est question des ma}J,lli:/. En délilliti VI', et tout en reconnaissant
qu'un doute sulisiste, nous contilluons donc il p"l'tagel' personnellement l'opinion de Gsell
d'apl'ùs laquelle le terme mupalia pouvait désigner, scion le cas, des delneures mohiles de
nomadesou des demeures fixes ùe sédentaires.

1, Gsell, op. cil., t. V, p. 220, n. 5.
2. Gsell, op. cil., t. V, pp. 218-2Hl.
3 Ap. Saint Jl~rôme (cf, Le Cœur, op. cil.,p. 3:3).
L Ap. Caton (id., p. 20).
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renversées )) J. La comparaison avec des fours indigènes évoque nelle­

ment le lype de la nuüla, aCluelle, cylindrique, à toit conique, qui se

lrouve d'ailleurs exactement représentée sur des mosaïques byzanlines

de Tuni!:'ie. La forme en barque renversée peut nous reparler, pOlir

partie '~, au type de la nuüla rectangulaire ou semi-elliptique, à toiture

en bàtière, qui se rencontl'e notamment de nos jours en Algérie et dans

le Nord du Maroc (Bif et Jbüla) :J.

B. - Avec lcs nwpfllùt, nous aUl'ions donc a/fairc (du moins peut-on

le pensel') -, et quant à le} forme d'ensemble et quant il l'infra-sLI'nc­

ture - aux nlUïLt-s encore actuellem.ent en usage chez les indigènes,

avec, peul-être, plus de variété ancienne dans le mode de recouvremen l

de la hulle il l'extérieur: dans la nll:tlfl moderne, ni les nalles ni les

peaux ne sonl plus employées à cet usage; on ne tl'ouve (lue le revête­

ment de malières végélales il l'étal brut. Dans un article récenl d'l1es­
péris, - déjà signalé en note', el sur lequel nous allons revenir plus

1. J1p. Salluste1ibùl., p. 29). ~I. Le Cceur résume exeellemlllent dans sa page 36 in fine
l'ensemhle des données descriplives li rées des auteurs.

2. Nous écrivons ici: « pour parlie ", afin de hien pl'l,ciser l'édectisme réfléchi de not.l'e
poinl de vue personnel. Ces rap[JL'Ochelllents avec la IlI/,da ['()lIdc ou l'ecL;llI!\'ulairc ont
d,ijit (;t.é [Jl'oposlls, en efl'et, de façon pIns Otl Illoins eXl'licit" pal' Gsell, Orie Bates, Babc!oIl,
TissoL; ils s'imposent. il notre sellS, 'l'lOi qU'CIl l'ens(~ M. Lc Cf/lUI' (op. l'if., p. 4,'2), - qni
désire POl\l' sa pal'l l'approcher uni'lueIllent les IIw/Ji/li ..! d'un type ,l'habitation propre
aujourd'hui auTibesli cth la bOl'tlul'e sml du Sahara, - parce qu'il est a priori plus logique
de ehet'elwr tout ,l'ahol'd il relier les faits anciens aux faits actuels il l'intérieur d'Ulle
même civilisalion continue dans le Lemps: cell(~ de la \lerhérie nord-africaine il lillpwlle

1

appal'lieuuent lesfaits considôd~s.l\lajscela IW veut. pas dil'l~que j'ingl)/}ieux rapprochement
sug'g'{"'() pal' M. Le (;'1'(11' avec J'Pfi:l dn Tibesli (cr. in!,!':!, pp.2K-:W) ne garde pas pro parle
t.oule sa valeur, il condition précisl)ltlent de ne point tendre il lui donner, sous la sêtfuc­
tion de l'ltypolhi'se, un caractère aussi exclusir. La « sp{~cifieité» de l'l'fia, ou « hulle de
naltes», qui, selon M. Le CWUI' (oll, l'if., p. !~t), justif1el'ait.ceLLe exclusive, est etfeetivc­
menl cont.redite par tous les interl1lêdiail'es tcchnillues llui se relèvent aujourd'hui encore
cu Berh('~rie entre la « hutte de nattes)) d'une [lad, ct. d'autre pHrt. la " tellte 1/ d'<',loll'e ou la
nll:ïla (cl'. ill!,!':!, pp. :lI-:U). Nous ue voulous pas invo'pwr de surcroît, il l'appui de celle der­
nii~re rClllal'lllle, la commuuauté ll'origiue ôlymolo!\'i'lue (cf. in!,ra, p. :{4--iO) des tel'lllesdési­
gnallt respectivcmentla nu,Ha etlcs lIIapi/lia, car, ainsi que l'a fort justement observé M. Le
Cœur (p. 4,:{ in fil,,!), ccl argumcnt linguisti(lue en berbère est très peu coucluanl.

3, L'aspect caréné du loit, auquel ~1. Le Cmur attache une graude importance ct ([ui a
suggéré le rapprochement faiL pal' les auteurs ancièlls avec la forme d'une barque l'enver­
sée, est évidemmeut. secondaire; il suffit d'avoil' obfervé un graIld nombre de ces huLles
tanl en AIgél'ie (IU'au Maroc pOUl' se rendre compte llu'il est en fonction de la rectitude
toule rc!ativede la poulre faîtière figurée pal' une grosse branche 01\ un petit tronc d'arbre
plus ou moins sinueux cl il peine équarris.

4. Cf,sup,'a p. 23, n. 4.
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longuement dans un instant, - M. Ch. Le Cœura bien noté précisément,

- mais sans l'expliquer, - celle disparition « brusque et totale \) en

Afrique du Nord, au profit de la tente arabe, du type d'habitation repré­

senté par la hutte de nattes '. Or, l'explication nous paraît ici très

simple. C'est, en effet, qtie la nlliil;~ moderne est toujours fixe, au lieu

qu'il y avait, dans l'Antiquité, des mapalùz fixes etdesnlé~p;tlù~ mobiles.

Les nwpalia mobiles, habitations anciennes des Maures nomades, se

sont éliminées devant l'introduction ultérieure au Maghreb de la tente
d'étoffe importée par les conquérants arabes z. Lesraisons en sont claires:

la tente d'étoffe est incomparablement plus pralique ; pins commode ü

transporter, plus spacieuse, elle forme aussi, en Maghreb, à la saison des

pluies, un bien meilleur abri que la llUlle de nalles contl'e les inlem­

péries. Ceci explique la substitution qui s'esl opérée en Afrique du Nord

de la lente arabe, - ou toul au moins de son veluIn, la monlure inté­

rieure ayant pu l'ester, dans certaines régions, celle de la très antique

tente de peaux berbère 3, - aux map;dù~ mobiles des pasteurs numides.

Celle tente d'étoffe est d'ailleurs de confection colÎtellse ; elle correspond

à un habitat d'un luxe relalif4. Dans des pays déshérités comme le

sont les régions sahariennes, olt le cultivateur sédentait'e est toujoul's un

très pauvre hère, el ail, d'ailIeUl's, la sécheresse du climat local l'end

beaucoup moins indispensable qu'en Afrique du Nord l'abandon d'un

abri traditionnel à eal'aclèl'c aussi pl'écairc, on compl'elHl également

que la hulle de nalles, flxe ou mobile, ait pu survivre cl se COIlSel'Vel'

jusqu'à nos jours.

j. op. cil., pp. 43-44.
2. SUI' celte origine arabe incontcslahle Je la leute <l'Mo/l'e, cf. E. Laollst, I~'ltilbilalion

chez les Ir:wshum:lIlts du Maroc Centl'ut, panic dans la « Col1llctioll IJespèl'is ", 193;i, pp. 18­
i9 ct 76 S(l<i.

3. Alors que la grande majorité dcs padc!'!, herhèrcs dèsigllcnl « la tCllte <l'éloll'c ,) pal'
lIlI terme <lérivé de l'arahe, cel'lainspal'!ers orientaux ct le touareg ont,cn effet, consl)rvé
Un nl.im proprement berhü'c de la « tenle»: hirgen, iberuen :lher!ien, qui, eu Algérie,
s'applique à un lype de « hulle ,,(Laoust, op. cil., p. 7), L'existence en arahc de Mauritanie
d'nn verbe dénominatif berge/l, évidemnwnt tiré de ce nom herbère, ct qui signifie « mon­
ter une tente en bonnet de police ", de façon sommaire en COlH'S de voyagc, - c'cst-à-dire
il la manière de la tente de pcaux touarègue, - semble bien indiquel' (lue lc mol considéré
a dû se conserver à la faveur de la survivance locale d'un mode ancien de montage propre
au type d'habitation légère qui a précédé la lcnle arabe d'étoffe. ,

4,. SUI' cc point, cf. Laonst, op. cil., p. ;i4, cl R. IJoffherl' cl H. Moris, Revenus el nivl'auœ
de vie indigènes au Maroc, Paris, Sirey, 1\)34, pp. 92-94.
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C. - Sans faire étal de ces dernières considération:,;, mais se basant
seulement slIr unecolllparai:,;on de types techniqlH's d'habitations, M. Le
Cœur a rapproché, - daris l'intéressant article auquel nous avons
déjà fait plusienrs fois allusion, - les descriptions latines des anciennes
m,tpulia mobiles nord-africaines de l'aspect actuel IJl'ésen té pal' la h uLLe
de nalles du Tibesti, appelée é,q,! en langue téda. La hulle du Tibesti
est de fOl'mc hémisphérique, cylindrique, ou plus souvent, ovale allon­
gée « en· navire renversé», comUle les anciennes l1LajJ,dia. Elle est
essentiellement constituée pal' un bâti de perches solidement enchev(\­
tr0es, appuyé, selon son grand axe, à une longue poutre horizontale,
que soutiennent quelqnes pieux verticaux. Les naLLes tressées, 011 plus .:
raremen t les peaux d'ail tilopes s(~chées, qlli recoll vren t ceLLe case :,;on t

fixées à la chal'pente pal' des cordes en fibres de palmier; on peut les
relever jusqu'en haut en les roulant sur l'ulle des faces il la façon d'un

store '.
Cc type d'habitation n'est pas, d'ailleurs, spécial au Tibesti, el la com­

paraison proposée par M. Le Cœur avec les mapétli,! berbères doit êlre
génél'a/isée: on le retl'ouve, en effet, non seulement, comme l'a nolé
M. Le Cccllr, chez les Touareg méridionaux, les Peuhls, les Songai ct

lm, Bicharills de la lIautel::gyptu :\ mais aussi ail Fezzan, où Nachtigal

l'a observé, dans le Sahara central, au Tidikelt, - sous la t'OI'lIIe de la
he,.ka dont nous parlerons dans un instant, - et jusqu'en Afrique
australe:l •

Il y a, au surplus, IIne importanle difl'érence, sinon daJlsla 6ollcep­
tion archilecturale d'em;ell1ble, au moins dans l'utilisation de l'éfjél
toubou et des mapalùt numides. La case du Tibesti, il l'opposé de ees
dernières, n'est pas mobile: quand le Toubou semi-nomade s'absente

provisoirement de sa hutte de nalles, pal' suite des exigences de ~on

genre de vie, il se borne il replier les nalles; la charpente de la case
reste il demellre~. Au contraire, les pasteurs mllnides transportaient

i. Nous empruntons celle description li M. Dalloni, Mission au Tibesti, Pads, Gauthier-
Villars, 1935, t. II, pp. 428-429.

2. Le Cœur, op. ciL, p. 43.
3. Dalloni, op. cil., p.429.
4. id., p. 42!l. Bien qu'il emploie p. ~2 l'expression ambiguë de " maisons mobiles de

naUes du Tibesti JI, M. Le Cœur no nous dit non plus nulle part que les Téda transportent
avec eux le bâti de leurs" maisons l), mais seulement que ces" demeures sont failes de
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avec eux leurs mapHlùt. De textes latins assez vagues, Gsell a même
cru devoir' conclure qu'ils les transportaient parfois en bloc, toutes mon­
tées, à l'aide de légers chariots, peut-être à deux roues seulement, tirés
par des bœufs ou des ânes j. On a pu noter encore aujourd'hui l'emploi
de ce procédé du l1'anl"port en bloc de la nuiila du sédentaire, mais
seulement pour de très courts déplacements de quelques mètres 2. Comme
aujourd'hui, il n'a pu servir, dans l'Antiquité, que dans le cas de
mapalùt dont la solidité et la rigidité relatives étaient assurées par une
carcasse intérieure de clayonnage soigneusement tressée. Mais il est
probable, - et c'est aussi l'opinion de Gsell 3, - qu'il existait égale­
ment des mapalia démontables et qui pouvaient ainsi être transportées
plus commodément à l'aide des animaux de charge. C'est à elles qu'eût
plus particulièrement convenu un revêtement extérieUl'de nalles tressées
ou de peaux, faciles à rouler pour les emporter. Dans les régions
steppiques où s'opère la transhumance, on ne trouve pas toujours, en

nattes de feuilles de palmier' tressées, qu'on monte sur une lég'ère armature de hranches
fichées en terre et qu'on roule quand on se déplace II (p, 41). Ce contexte ne semble
même pas impliquer qu'on transporte avec soi les nattes, mais nous pensons néanmoins
qu'il faut bien lui donner ce sens.

1. Gsell, op. cit., t. V, pp. 218-219. M. Le Cœur trouve « singulier II ce raisonhement de
Gsell et il écrit à son sujet (op. ci{., p. ~o, n. 1):" Ilél'odote (IV, 183) etll~s gravures
~upeslr'es du Fezzan prouvent que les Garamantes connaissaient le char de guerre. Mais,
Cil dehors de ces deux passages de Pline et de Silius, rien n'indiq ne que les Libyens se
soient jamais sCl'vi de l'DUeS pourle transport de biens matériels. On sait que jusqu'à l'ar­
t'ivée des Français, c'est-à-dire pour le Maroc jusqu'au déhut du xx' siècle, la voiture était
pratiquement inconnue en Afrique du Nord.)) Cette contre-argumeutation serait aujour­
d'hui largement il réviser. D'abord le passage en questi'lll d'Hérodote, - auquel il faut
ajouter, du reste, IV, liO; IV, 180, et IV, 193, - n'implique pas expressément, pas plus
<[Ile les autres, et surtout IV, 170, qu'il s'agisse de « chars II uniquement employés pour la
gUerre. Ensuite, nous avons des attestations d'auteurs anciens: Diodore, Stl'ahon IHl!'

exemple, plus récentes que celle d'Hérodote, et même des témoignages directs de monu­
ments libyco-puniques élevés entre le début du Ille et le début du /l" siècle avant notre ère
(cf. St. Gsell, l/flrodote, Alger, .Iourdan, 1916, pp. 171-172, et G. Marcy, Quelques in"crip­
tions libY'lues de Tunisie, in « IIespéris ", 4" tTim. 1938, pp. 361-3(2), Enfin, on li relevé
der'nièrement de nombreuses gravures de chars, non seulement :lU Fezzan, mais d'une
extr!lmit(l à l'aull'e du Sahara, depuis le Sud du Mat·oc jusqu'au Soudan en )HISSllut pal' ln
Mauritanie (Cr. A. Huhlmann, Les rl'.herche~ de W·rJhistoire d/lIts l'eœtr,lme 811d Marocain,
dans,,, Publicalions du Service des Antiquités du Mal'oc ", fasc. ti, 19:19, pp. 88-91; Th.
Monod, Contributioll,~ ;} l'étude du Sahara Occidental. - Gravures, peintures et inscriptions
rupestl'ps, Paris, Larose, 1938, pp. H,28, 31, !H, ti2, et pl. VIII in fine), Il est donc incon­
lestable flue les Berbères de l'Antiquité ont bien connu et employé le char.

2. Cf. Le Cam!', 0/1. âl., p. 42; Holfhen et ~oris, op. cit., p. 94.
, 3. Gsell, op. cil" t. V, p. 218.
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effet, avec une abondance suffisante, les éléments végétaux nécessaires

à la garniture d'une cabane; le procédé des nattes ou des peaux amo­

vibles est beaucoup plus commode et expéditif. L'infrastructure de ces

mapalia démontables, - comme celle de la nuâla actuelle, - pouvait

consister en une carcasse de clayonnage ou un bàti de pieux. Il est peu

probable que l'on ait abandonné à chaque campement lacarcasse oules

pieux pour emporter seulement les natLes ou les peaux de la couver­

ture, - la carcasse surtout était le produit d'un travail trop long et

délicat pour qu'on ptÎt songer à le répéter à chaque bivouac 1. On l'em­

portait avec soi, vraisemblablement toute montée, à l'inverse des pieux

qui, eux, se transportaient sans doute en vrac, comme ceux de la tente

de peaux actuelle, et étaient remontés sur place. Ce procédé du trans­

port en bloc de l'infra-structure est encore utilisé de nos jours pour la

herka du TidikeIL. La herka esl une carcasse de hutte, faite d'un enlre­

lacement de tiges de palmes très écartées les unes des autres et ingénieu­

sement liées entre elles pour rendre l'assemblage rigide. Elle a une

forme semi-ovoïde, une hauteur de 1 m. ;50 environ; les Sahariens qui

la transportent ainsi dans leurs déplacements, la recouvrent de colon­

nades, de tapis ou de haillons'!.

Par ailleurs, aucun indice absolument ne nous permet d'affirmer que

les mapalia, même mobiles, aient été toujours recouvertesavec des nalles'

à l'exclusion de tout autre revêtement. L'hypothèse de M. Le Cœur, qui

assimile hMivement les mapalia aux hulles de nattes du Tibesti, nous

paraît ici certes intéressante, mais aussi trop exclusive. Comme lIQus le

venons du reste dans un inslant, le terme berbère corr'espondant a lui­

même un sens générÏc{tIe beaucoup plus vague et imprécis.

j. Le cas acLuel dus Téda du TibesLi, qui laissenL en place la carcasse de leur habitation
de naLLes, est, en effet, ll'ès particulier. Les Téda sonL 11 la fois, pOUl' la plupal't, des éleveurs
et des horticulteurs; ils doivenL donc pass(~r chaque année un cel'tain temps il demeure
fixe auprès de leurs jal'dins, afin de les entretenir; cc sont en réalité des s(,dentail'es,
trallshumunts ou non (c'est-à-dire envoyant leurs troupeaux au loin sous laseul(~ conduite de
bergers non membres de la famille), ou bien des semi-nomades liés pour une notable pat'­
tie de l'année, pur leut' cycle d'exisLence, à des points fixes du sol. Le vrai nomade, uu
conLI'aire, n'est lié 11 aucun point détel'miné du sol; même s'il cultive quelques céréales,
il ne se Lrouve astreinL 11 résider que quelques jours par an, pour les labours et moissons,
auprès de ses cultures, et de plus il n'ensemence pas nécessairement à points fixes pour
chaqne rlleolte,

2. Cf. A. Bel'llard, Enquête WI' l'habitatirm rurale de,~ indigènes de l'Algérie, Alger,
Fontana, j 921.
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D. - En résumé, les m,'tp,ûia des Libyens devaient eSflentieliement
correspondre, dans leur forme d'ensemble et leur infra-structure, au
type de la nufila actuelle, c'est-à-dire à la cabane légère ronde, rectan­
gulaire ou semi-elliptique, à baie unique constituée par la porte, à toit
conique ou en bâtière. L'infra-structure pouvait consist.er en pieux, ou
bien en une cal'casse intérieure de clayonnage, - formée de roseaux,
de joncs, de tiges de palmes, ou de toute autre espèce de grandes tiges
flexibles, habilement entrelacées en treillis rigide, - ou bien encore en une
carcasse offrant une combinaison de pieux et de clayonnages. Elle était
recouverte à l'extél'ieur, soit de matières végétales employées à l'état
brut: branchages, feuilles, - de fougères, d'acacia, ou de palmier, _
diss, chaume, joncs, roseaux, alfa, asphodèle, paille de sorgho, soiL de
nalles végétales tressées ou de peaux tannées amovibles (les haillons et
cotonnades de la Iw'ka du Tidikelt sont vraisemblablement des innova­
tions récentes). Aujourd'hui le revêtement extérieur de natLes ou de
peaux, - qui devait être par excellence celui des mapalia mobiles, ­
n'est plus usité en Afrique du Nord pour les nuiilc~-s fixes; mais, ­
comme l'a remarqué très judicieusement M. Laoust 1, - on en retrouve
la survivance dans les paillassons actuels, - en berbère imussa, isehmn,
- qui sont utilisés pour fermel' les bordsdela tente d'étoffe, eHe-même
substituée à J'ancien toit de nalle,s des /lUlpalia. Dès qu'on aborde les
confins méditerranéens du Sahara, vers le rivage des Syrtes, olt la séche­
resse du climat a facilité la défense de la hulle mohile de natles contre
la tente d'étoffe importée par les conqnérants arabes, on observe des
formes très neUes de transition entre les deux types d'habitat. Nous
laissons sur ce point la parole à M. Laoust qui a, lui-même, visité ces
régions de la Tripolitaine voisines de la Méditerranée:

« Quant aux constructions légères que l'on lrouve disséminées dans
les palmeraies, le long de la côte jusqu'à Misurata, isolées ou près de
construcliO'nfl de pierres assez considérables, ou d'un puits fi piliers.
elles ressemblent, à vrai ,dire, autant à des nouala qu'à des tentes. De
la ten te, elles on t la couverture de flijs tendue par des cordeaux. De la
nouala, la forme quadrangulaire et les parois faites d'un clayonnage de
roseaux el d'alfa, haut de plus d'un mètre et demi. )

1, Cf. Laoust, op. cil., p. 18.
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(, On a signalé la relation existant entre les deux modes d'habitations.

En voici un exemple nouveau et des plus nets. Pour transformer sa lenle
en nouala, le jardinier lr'ipolilain n'a qu'il remplacer la couverture de
flijs par une toiture de chaume ou de roseaux sans en modifier ni la
charpente ni les appellations. Il lui est aussi loisible de transformer sa
nouala en tente. De toute manière, - et c'est en somme l'essentiel,

l'agencement intérieur reste aussi immuable que le genre de vie du
maître 1 ». Au même type d'habitation il faudeaitsans doute aussi rappor-

1. Laollst, op. cil., pp. 68-ÎO. M, Laoust, a, en effet, justement noté plus hant (op, cil.,
p, 24-) 'lue, si la terminologi() conccrllant le VelUIIl de la tente J'éto/Te usitée pal' les nomades
berbères actuels, ct ses dispositifs d'amal'l'ag-e, est cn grande parlie d'origine arabe, la
terminologie l'cla/ive à la disposilion intél'iellre ,l,) la lente est, pal' contrc, entièl'ement hel'­
bère. Il (ln concluail qu'on peul se représenter avec assez de vraisemblance, en s'appuyanl
sn,' cette constatation, la constl'llctiolJ légère ancienne donlla lenle al'ahe a pris la place:
,( une salle unillue rectangulaire, divis \e en deux parties; dans l'nne, la plus grande, esl
le foyer pr[\s duqucl, le jour, on prépar'e et pl'cnd les repas, et où, la nuit, l'on rlOl't, sépa­
rée de l'ault'c pal' une mUl'ctte dCl'l'ière laquelle vivent qnelques lêtes de bétail. Tel est, en
partieuliei' et en ses tt'aiLs essentiels, le type <le la maison dite kabyle, appelée "l'tWill,
Telle est cncore la nouala de la région préa tlasiquc <le Fès et des Beni-MUr», Tels son t
encore, - pourrions-nous ajouter pcrsonllellement, - en Algérie, le type de la nuà/a. des
Beni-.\lenacer ('1lt[:'1m) et celui de la plus sillrple habltalion en pierre (haddiirl) du pays
chaouïa. L'éria du Tibesti, décrit par M. Le CŒur (op. cil., p. 4-3), estaussi cloisonné
intél'ieurement pUl' des nattes, il l'instar de la tenle berhère d'éto/Te. Que cetle disposition
soit ancienne, nous poul'rions en avoir un indice dans la découver'le récente fort
cul'ieuse, - el jusqu'à présenl unique en son genre en urchéologie berbôre, - faite pal'
NI. A, Huhlmann à Sidi Slimane (Maroc), d'une lomhe libyque sous Il/ml//uR, contemporaine
de la fin de la domination l'Omaine, et présentantl'aspecl exact en réduction de la maison
berhère actuelle it len'asse dn type le plus rudimenlaire (cf. A. Huhlmann, Le lumu/Il,~ de
Sidi S/iman!"!, in « Bullelin dn la Socililé de l'ddiÏstoil'() du .\Iul'OC ", fasc. 1-:1, 19;19i. Il~. a
(lonc continuité tl'ès prohahln dans l'amlinageOlcnl inttll'ieul'lle la tente d'élofTe cl celui des
anciennes lIIapaliil auxquelles elle s'est suhsli luée. Mieux ellcore : l'infl'a-structure pl'inci­
palc - repl'ésclllée par le poleau central supportanl le f'ailag'c - de la tenle d'éloffe
usitée en Tripolilaine ct <le cerlaines variétés (le llUIl/:l-R de la même région, est la mÎ'1ne
et se tl'ouve dtlsig-née Iii) parl et d'autre par ulle appella tioo uoique: !Jllllt:IS, !Jlll'tilR (Laousl,
op. cil., pp. G:i-6û) . .\1. Le Cœur, qui semhle n'avoil' pas altachtl (l'importance 11 l'exislence,
- lrès réelle pourtant, - sur un même lel'l'nin lJeeh(\I'e de ces types intcrmédiaÏt'cs d'ha­
hilalion enll'e la lenle d'dolTe el la IlUlle de nalles, plaide, au conll'aire (oJl. cil., p, 44), la
« sptlcificilé » it'['éductihle de la hu\.le de nulles, Lons rapprochements lpchniques avec
d'autres types cOl'l'cspon<!anl. pour lui il <le simples vues (le l'psprit. La eéalilt) ne sem hie
pas confirmer celte façon de voie. Elle nons montre, en clTet, par l'exemple même dps fails
beeiJères, que si l'autonomie récipl'Oque Iles types d'habilations doit êlre admise il Jll'iol'i

quand on compare entre eux des milieux cullueels distincts, il en l'st tout autrement
< lorsque l'on consillèecccs \.ypes dans le plan vivant de l'üvoln!ion écooomico-socinle d'uo seul
et même milieu culLul'el. Il arrive fréquemmenl, au conteaiee, (lu'un groupe donné modifill, au
cours des temps, son genre fondamenlal devie clqu'il en l'tlslIlLe alol's, soi\. l'abandon tolal
d'un lype d'habita lion antérieur ne convenant plus à la nouvelle existence, et son l'crnpla-
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ter la hutte de nattes, ou kih, du sud Tunisien, mentionnée dans un
Ouvrage récent par M. Despois 1.

II. - Mais si nuiUa et mapalia correspondent bien, - comme on
petIt le croire, - à un même type fondamental de hutle légère, ne,
petIt-il se faire que ces deux termes servant à le désigner ne soient éga­
lement une seule et même appellation, mapalia représentant simplement
une variante dialectale ancienne du mot nuiila ? Et nous en arrivons
maintenant, après ces considérations techniques, aux arguments pro­
prement linguistiques.

A. - Le mot nuiila, en effet, n'est pas d'origine arabe : il est inconnu
de l'arabe classique, comme des parlers arabes d'Orient. C'est une adap­
tation, - dans les parlers arabes maghrébins vivants et hispaniques
anciens, - du berbère anual, fém. tanualt, dont l'aire d'emploi ,est
limitée à l'Afrique septentrionale. Tou~efois le mot berbère lt~i-mêllle

est-il d'origine bien indigène et ne peu l-il représenter un emprunt ancien
à quelque autre langue de la Méditerranée '? Celte dernière opinion,
- celle d'un emprunt effectué par le berbère, - a été adoptée par
Schuchardt dans son travail intitulé Die romanischen Lehnworter im
Berherischen. Schuchardt n'hésite point à identifier entre eux les deux·
termes nuiila el mflpalia, et il les fait venir tous deux de l'adjectif latin
nauale Il en forme de barque )1, de niiuis, niiu'ta' « navire, barque li '2.

Cette étymologie est essentiellement fondée sur les descriptions des
auteurs latins qui assimilent fréquemment la forme des mapalia numides'
à celle d'une barque renversée.M. G. S. Colin a repris en 1926, -avec

cement pal' un autre, soit l'adaptation dans de nouvelles conditions du type antéricUl'c­
ment utilisé: le noma(le, pal' exemplc, devient sédentllÎl'e et il pourra alOl's abandonner,
pour la maison son ancienne habitation légère el mobile, ou simplement transformel' celle-..' ,.
CI pour la rendl'e plus confortable, étunt entendu qu Il peut lui donner désormais des
assises solides et utiliser des matél'iaux plus résistants, puisqu'il n'aul'a plus dans l'avenir
à lu déplacer. On peut ainsi trouvel', techniquement, toute une série de types de trallsitil;n.
De fait, il est caractéristique que les mots berbères cout'ants : a!Jlllun, tigemmi, tarlr/ilrt,
qui, en région sédentail'e, désignent la « maison >l, s'appliqllent chez les nomades à la
Il tente» 011 au « douar >l.

i. Cf. J. Despois, La Tunisie orientale. - Sahel et basse steppe, Paris, 1940, pp. 478-4'79.
Ainsi que le nole M. Despois, le kîh est éventuellement l!'ansportable à dos de chameau
et repl'ésenle la survivance incontestable en Tunisie des mapalia. Même judicieux rap­
prOchement effectué par le Dr K-G. Gobert,. à propos de la « hutte de naUes », ou !Joss,
de la région de Zarziz, dans lu Revue Tunisienne, 3" et 4" trim. i 938, pp. 343-345.

2. Cf. Schuchar'H, Die romllnisehen Lehnwllrler im Be,'hp/'isehen, Vienne, 1918, p. 63.
HESpfll\lS. - T. XXIX •.1942 3
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quelques réserves, - ceLLe supposition en proposant, - d'après la
forme arabe andalouse du mot (soit nawwala, nawwïla « hutte de
paille, chaumière»), - un rapprochement, plus plausible, avec latin naul­
cella, ou naulcula « petite barque ». Il s'appuie, pour effectuer ce
rapprochement, sur l'analogie d'emprunts indigènes similaires, - et
difficilement contestables ceux-là, - réalisés à l'égard du latin: arabe
citadin du Maroc septentrional hi!rsla « toiture en bâtière)), - de latin
hfJ,rcelift « petite barque )); - arabe andalous nruvwa « cabane )), ­
de latin n;ïuis, nau'ia, - et bàrg:t « chaumière)), synonyme de nmowlla,
- de latin barca « barque » 1.

Mais, à vrai dire, il s'agit, dans ces trois derniers exemples, de mots
locaux, dont l'aire d'emploi est strictement limitée (les deux derniers
sont purement espagnols). au lieu que nulila est un terme très général à

toute l'Afrique du Nord. Par ailleurs, il est aussi l'ingulier de songer
que les Berbères aient pu emprunter, à basse époque, au vocabulaire
d'un peuple européen sédentaire le nom d'un type d'habitation indigène
aussi rustique, qui était par excellence, - notons-le bien, - une hutte
mobile de nomade, et dont nous avons observé au surplus qu'il se
retrouve employé d'un bout à l'autre du continent africain où son usage•doit être extrêmement ancien. Aucun auteur latin ne nous a jamais dit
que les Libyens aient emprunté ce type de cabanes à leurs conquérants
romains, et nauMe, non plus que nliu'icu{;l, ne sont attestés, en outre. en

"latin classique, au sens de « hutte )), « chaumière ». Le passage du
radical prétendu primitif *nmo:tl, à mapal apparaît également ttès diffi­
cilement explicable en phonétique berbère, en particulier l'échange
*n > m. Enfin, on remarqnera que l'étymologie nliu'icuht « petite
barque », - ou même nau:tle « en forme de barque », - sied assez
mal à la désignation du type des rnapalirt cylindriques, dejà connu,
comme nous l'avons signalé plus haut, à l'époqne romaine; il conview
drail, dans ce cas, d'expliquer l'extension secondaire du terme...
ll.- En réalité, - et c'est ce que nom'! voudrions à présent essayer

de montrer, - le terme nu;ï[a est d'origine purement berbère. Nuala et
mapalia, - identiques <lu point de vue de leur étymolog-ie, - se rat..
tachent ensemble à une racine verbale berbère awel, au l, signalée notam"

L Cf. G. S. Colin, Étymologies mayribines, llespél"is, 16r lrim. 1926, pp. 51-58.
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ment dans des parlers aussi éloignés que le chleu~ du Soûs, le parler
du Maroc central et le touareg ahaggar, - tous parlers relativement
bien conservateurs sur le plan lexicographique.

1. 0 <'tul, signifie, dans ses acceptions principales, « tourner, changer
de direction, recommencer une même action successivement èn plusieurs
points différents n, et, avec la valeur passive en ahaggar, « être roulé
Sur soi-même (en parlant d'une étoffe ou d'une peau) (se dit en pal'licu­
lier du velum de la tente) l) 1. On le voit, l'idée cenh'ale est celle d'une
« rotation )). Valeur confirmée au surplus par l'examen des dérivés
ahaggar il redoublement complet ou simplement partiel, qui lui semblent
bien apparentés: welenwilet « tournoyer n, wclelet « être bien cylin­
drique'» z. Le nom verbal correspondant est t:1W,ï/,1 « tour de rôle,
fois n (Soùs, Maroc central) ; au Maroc central on a aussi le dél'ivé nomi­
nal lc'wla « fièvre récurrente, paludisme l). Au sens plus large enCOI'e
d' « action rythmée, se traduisant par un hahitus n, il n'est pas exclu
qu'on doive rapporter à la même étymologie le nom berbère du « cœur )l,

ùl, le terme ,'lw/û « phrase, parole, mot n, - qui signifie probable­
ment d'une manière plus précise: « période (oratoire) )), - voire Maroc
central llwel, « épouser», c'est-à-dire « entrer en cohabitation avec l), le
verbe français (1 habiter» étant pris très précisément ici dans sa valeur
latine étymologique; « contracter un hahitus l) (cp. pour le sémantème
la périphrase berbère courante eg a~llm ou eg ehen «'établir sa tente H,

qui a le même sens que awel : « se marier » ).

Il existe également, tirée de ce verbe aul, une formation de nom
d'agent, régulièrement caractérisée par un préfixe m- et un infixe voca­
lique-a_, soit *-mawàl, à la forme radicale. C'est ceHe forme *mawàl, qui

L/:.r. de Foucauld, Dictionnaire ahrégé tOI/areg-français (diatecte ahaggal'), Alger, 1920,
t. II, pp. 332. Sur l'emprunt, bien peu fondé,' suggéré par de Foucauld de ce verbe her­
bère aul, à l'arabe ) j, cf. G. Marcy, Notes linguistiques autour du Périple d'Hannon,
dans llespél'is, l. X~ fasc. 1-2, 1er·3e trim. 1935, pp. M.-55, n.' 6. S'il Y a parenté des ùeux
mots, arabe et berbère elle est vraisemblablement ancienne et remonte au chamito-sémi­
tique commun (cf. G. Marcy, Illscript. Tunisie, ât., pp. 329-330).

2. De Foucauld, Dict., cit., t. II, pp. 342, 345. En parler mozabite, la forme à redouble­
ment partiel : wiwal, signifie « substitution, échange » (par ex. lhadr8 n-wiwal Il l'argot
mozabite », littéralement: « le langage de substitution ", destiné à donner le change en
employant les mots avec un sens tout autre que celui qui leur est habituel) ; la forme à
redoublement complet; awelawal, est l'épithète locale de saints personnages défunts dont
le corps a été miraculeusement « changé" dans la tombe.
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se trouve, selon nous, à l'origine des radicaux berbères modernes nawlil
ou nuwlil désignant la nuàla, et du radical libyque mappal, - en fai­
sant abstraction dans ce dernier de la désinence latine ajoutée après
coup 1. Cette formation équivaut donc ici, du point de vue sémantique,
à la désignation « d'un objet ou d'un être qui fait habituellement, ou de
manière répétée, l'une des actions exprimées par le verbe aul », c'est­
à-dIre « un objet ou un être qui tourne habituellement en circuit fermé,
qui est rond ou ovale, qui change habituellement de direction, qui
recommence à plusieurs reprises de remplir sa fonction primordiale en
différents lieux, qui peut, par nature, être roulé fréquemment sur soi­
même, comme par exemple une étoffe, une peau, un velum de tente ».,.

On voit que nous avons là une riche famille de sens, dont plusieurs con­
viennent parfaitement pour l'appellation de la nuüla actuelle ou des
mapalia antiques, telles que nous nous sommes efforcé, techniquement,
de les définir.

Mais voyons d'abord quels sont les sens vivants de ce nom d'agent à

infixe -li- ayant pour schème radical: -*mawàl. Il fournit, en chleu~l

actuel du Sous, amawiil « fantasia» (c'est-à-dire «( chal'ge de cavaliers
n1enée en cercle, ou alternativement dans un sens, puis dans l'autre»).
Dans cette dernière acception, le mot est quelque peu l'analogue séman­
tique de notre vieux français « tournoi li. A noter aussi que l'un des
sens particuliel's du verbe élul en ahaggar, est : ({ se cabrer, faire une
série de sauts exubérants (en parlant d'une monture) )J. On a également.
en touareg àmâw,'l! « partie mobile du voile de front ou de Houche,
qui se relève ou s'abaisse à volonté» (d'après {lUI «( plier », ou « rou­
ler une étoffe li). Au sens d' « habitation )J, « cabane », *-mawlil n'est
plus attesté en berbère moderne que sous la forme seconde nawiil, à
laquelle nous reviendrons tout à l'heure.

En lihyque, si notre hypothèse est exacte, *-mawiil a été utilisé pOUl'
le nom de la « huLLe » légère que nous avons décrite, soit que l'appel­
lation visât plus particulièrement la forme « ronde» ou (1 ovale) de
ce type d'habitation (de aul « tourner »), soit qu'elle se rapportât à l'la

« mobilité )J, dan"s le cas de la « hutte )1 du nomade (de aul, « recom­
mencer une même ac~ionsucces8ivementen plusieurs points différents)J),

L SUI' ce point, cf. G. Marcy, Périple J'Ilannon, cil., p. ~9, n. 2.
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soit qu'elle fît allusion à son revêtement extérieur de peaux ou de nalles
pouvant être roulées lors du transport de la case[d~ aui, (c être roulé (en
parlant de peaux ou d'étoffe) »1. Le sémantème inclus pouvait être, en
effet, différent selon les cas d'espèce. A noter, d'ailleurs, que l'application
actuelle de ce nom au type de la nuâla rectangulaire fixe, n'est pas plus
choquante, - en tant qu'extension récente abusive de terminologie,­
que l'exemple de notre mot français « tour ", servant occasionnellement
à désigner une « tour ... carrée», ou celui du mot arabe dlit: « maison '),
- et naturellement, aussi, « maison rectan~ulaire », -- qui provient,
selon toute vraisemblance linguistique et technique, de dlira « tourner n.

2° En libyque, oit l'article défini a-, fém. ta-, avaIt une existence
autonome 1, la forme *mâwâl pouvait s'employer telle quelle, au sens
de « hutte H, à l'aspect indéterminé du nom. (:'esl elle-même qui est
attestée par ces légè.res variantes que s,ont magalia et mc?ppaiia, ou plu­
tôt *maggfli et *mappai \ en dégageant la désinence latine, originelle~

ment étrangèr~ au nom berbère, et rétablissant le g géminé dans la pre­
mièl'e forme. La gémination d'une consonne derrière syllabe ouverte
étymologique accentuée est, en elfet, un phénomène courant en berbère ~,

-.::.. e,t que nous vérifierons tout à l'heure dans le mot étudié lui-même
pal' le témoignage de la forme arabe andalouse : nawwliifl~· ; eUe don­
nait, il partir de *mltwiil : *m.1wwâl. Or, w géminé est, dans toute l'éten­
due du domaine berbère, un groupe instaLle et qui passe automatiquc-

. ment, quand il se produit, à des traitements secondaires: ggW, g,g ,ou
hh, selon la tendance des dialectes. gg correspond au traitement toual'cg
actuel; c'est lui que nous trouvons précisément dans *mâgg/ll. Nous
aVons démontré ailleurs, dans plusicur's travaux, combien le libyqlle
était, au surplus, voisin dialectalement du touareg ['. Du traitement hb,
fréquenl lui aussi dans des parlers modernes de type archaïsan( comme
le kabyle et le zénaga, nous savons qu'il aboutissait souvent, dans l'an-

1. Cf. G. Marcy, Les Inscriptions libyques hilingues de l'A(riqlledll Nord, dans" Cahiers
de la Société Asiatique ", nO V, Paris, 1936, pp. 4,0 sqq. et63 sqq .

.2.. Il est possible 'Ille les formes lalines 1II11fJalia, mapalia dérivent elles-mêmes de fém.
dlmmutifs Iibyques à sufflxe -i : *maggali, *mappali (cf. G. Marcy, Périple Ilannon, cU.,
pp. 54,-55, n. 6).

3. Cr. G. Marcy, Périple Hannon, cil., p. 64-.
4,. Cf. infra, p. 40.
o. G. Marcy, Inser. lib.! bil., cit., pp. 16-1'7, et Inser. Tun., cit.
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cien libyque, à une géminée bilabiale sourde: pp. On relève assez fré­
quemment ce groupe géminé pp (rendu, en orthographe latine, par p
double ou simplement p, mais suspect d'avoir été géminé, dans la bonne
leçon indigène, du fait de sa position post-tonique et il l'intervocalique)
dans d'assez nombreux toponymes nord-africains antiques ou noms
anciens de tribus ou de chefs indigènes: ainsi, pour les toponymes :
Husippisir (( Taksebt » (Algérie), TétCétpaS (1 Gabèl'l », Tapp,rura (' Sfax )
(Tunisie), Tipétsa, de la côte algérienne el de l'île de Djerba; pour les
noms de tribus: Cisippades, Enipi, Tapélnitae, Dolopes, Eropélei ; pour
les noms de chefs: Mélzippa, Capussél, [(apur, lapon, lopas 1. En ancien
guanche des Canaries, un grot~pe pp s'observe aussi, - souvent, ­
correspondanl à bb des autres dialectes: lédwppirè ( porte-bonheur »,
ahaggar takubbirt ,. élneppa « porteur », libyque épigraphique de
Dougga él11ebbél, de ebhél « porter» 2. Les parlers arabes montagnards
du Maroc septentrional l'ont conservé dans des mots remonlant au
vieux substr[lt berbère local: par exemple, chez les Me~tasa, asuppis
« nom de passereau », tceppa!lél (( vésicule biliaire /), a~oppéÏn « raquelte
de figuier de Barbarie ,) 3. Ce traitement assourdi du h géminé se relève
d'ailleur:;, encore aujourd'hui, de façon normale; cOHl'ante, dans le par­
ler marocain du Dadès olt lliarnay l'a signalé 4, aussi dans cel'tains
pal'1ers féminins de Kabylie 5 ; cet assourdissement s'observe même pour
le h simple en position conditionnée en zénaga 6.

Ccs témoignages multiples étaient du moins nécessaires pOllr répolldl'e
à l'objection timide, - dont Gsell s'est fait l'écho, - que p 111 est pas

1. En vue de répondre à l'objection éventuelle qu'il pouvait s'ag-it', en libyque, d'un fait
phonétique dialectal assez localisé, nous avons procédé an dépouillemenl compld des noms
libyques figurant dans les index des huil tomes de l'llistoire ancienne Je Gsell, l'Olll'

70 noms libyques l'enfermant un h, - et compte non tenu des mots très nombreux conte­
nant un/III, qui, dans ccrtains cas, pouvait transcrire un 'p berbère spirantisé, cl non un
'1' véritable, - il yen a 41 renfermant un p! La propol·tioll est donc relativement consi­
llôl'ahlc un %)'

2. cr. G. Ma l'cy, El apôslrol'e d iri!fido pOl' Ihalla en len[Jlla gllanche .i lIel'n;Ln Perazll, dans
« El Museo Canaria )l, n0 2, janviel'-avl'Ï! 19:\4, pp. 6-7, n. 1, et id., Inser. bil., cit., pp. 60-61.

3. Notes communiquées pal' M. G.-S. Colin.
4. Cf. M.-.1. Biarnay, Six textes en dilliecte berhère des Berllber de Dadès, dans « .lolll'l~al

Asiatiqne ", mars-avl'il 1912, p. 353.
!l. Cf. G. Chantr,\aux, Le tissage SUI' métier de haute lisse ;1 Ait lIichem et dans le llaul­

Séh,101l, dans" Revue afl'icaine n, 3" et 4° lrim. 194:1.
Il, Cf. H. Basset,Mission au Sénégal. - I. É,'tllde sur le diuleele zénagll, dans « Publication!!

de la FacuHé des Lettres d'Alger n, XXXIX, Paris, 1909.
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un son berbère i, mapalia , qui le renferme, ne pouvant par suite être
un mot d'origine proprement libyque. Les quelques exemples cités suf­
fisent à prouver le contraire.

L'existence de la double leçon signalée par les auteurs latins: maggal
eL mappal, est donc en elle-même pleinement démonstrative; elle
implique étymologiquement, pour un berbérisant, *mtuvwal, aussi sùre­
ment que, par exemple, chleu~ taggürt et kabyle ülhhül't, postulent
pour lui étymologiquement *tawwürt, « porle li 2.

Des Lextes latins où figure ce mot mélpédùlOU magalùl, il rés\Jlte d'ail­
leurs qu'il n'avait pas un sens exclusivement singulatif, mais aussi, à

. l'occasion, collectif, et pouvait alors s'appliquer à une agglomération
formée de la réunion d'un certain nombre de ces huLles, ou même, ­
d'une façon plus large, - à un « lieu habité », à une « bourgade»
indigène quelconque. C'est ainsi qu'on le relève notamment employé, en
lant que toponyme, à la désignation d'un faubourg de Carthage ou de
différents domaines ruraux:J.

30 Reste à rendre compte, pour terminer, de la forme moderne:
nawiil, ou nuwiil. Celte forme est, pour nous, directement dérivée du
prototype *mé.lwM, établi tout à l'heure, par dissimilation dialectale,
Courante en berbère, des deux consonnes labiales: *m - 10 > n - 'LV:

*m,lw/il> ntlw,ïl. Il y a là un type de dissimilation très ancien en ber­
bère; le berllèI;e, en effet, a toujours admis très difficilement le voisinage
syllabique de deux labiales. Pour ne citer que des exemples rigoureuse­
ment empruntés an même type morphologique de nom d'agent à pré­
fixe m~, on 'comparera libyque de Dougga anehhél ; guanche de la Grande
Canarie :tneppa « pOl'leur ", pour *amehha; en berbère moderne les
exemples sont très nombreux: ainsi kabyle a,n,~'âhu « estropié H, pour
* . .
ama'âbu, ana'amtïr « économe )l, pour *ama'amiir ; Maroc central,

anehdu, <1 été H, pour *amehdu, etc... Dans la catégorie des verbes
dérivés, voir aussi kabyle nwajâh, - pour *mwajâh, - « se répondre
mutuellement )l. Au sens d' (t habitation », ce type radical secondaire,
-nawlil, s'est en fait complètement substitué, dans la période récente, à

L Gsell, op. cit., t. l, p. 313, n. 6, et t. V, p. 219, n. 7.
2. Cf. A. Basset, Le nom de la « porte Il en herbère, dans « Mélanges René Basset »,

t. II, Paris, Leroux, 1925, p. 1 sqq.
3. Le Cœur, op. cil;, pp. 33~3~ et 38, et Gsell, op. cil., t. V, p. 220, n. 4.
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-mawal. ml1wfû s'est toutefois maintenu dans d'autres acceptions et
notamment, - nous l'avons vu, - en chleu~ du Soûs pour « fantasia l)

et en ahaggar pour « partie mobile du voile de front et de bouche »,

L'existence simultanée de ces autres acceptions explique sans doute, par
un phénomène de contre-analogie, la spécialisation d'emplois ainsi opé­
rée à basse époque entre les deux lhèmes.

A -nftwal ressortissent, - avec ou sans redoublement secondaire
du w post-lonique, - les formes suivantes appartenant à des parlers
berbères très conservateurs, ou aux parlers arabes hispaniques ou cita­
dins-montagnards du Maroc nord, qui les ont empruntée8 à un très
vieux substrat berbère: berbère et arabe de Mauritanie anau'al « petit ..
groupe de tentes » [peul-être s'agil-il ici, - non de la tenle arabe
d'étoffe, - mais de la petite tente berbère de peaux, bien connue en
Mauritanie'? La tente de peaux n'est, en effet, qu'une variété extrême,
- particulièrement bien adaptée à son but, - de la hulle mobile, il

infra-structure de pieux, couverte en peaux, qui fait partie de la catégo- "
rie globale des habitations auxquelles convient le nom d';mawal. Le;
sens, en tout cas, est ici nellement collectif, comme celui du nwpalia l
libyque 1, avec peut-être extension secondaire de terminologie à : « petitf
groupe de tentes d'étofle ('1) »1 ; arabe andalous nawwiila « huLLe de!
paille, chaumière », et arabe dialectal nord marocain nmowiûll. Il nllàlll »1

- avec assimilation vocalique de l'a bref de première syllabe, - remon~

tant tous deux à une base berbère ancienne -*niuowal, -*nawal. On
relève une altération de voyelle analogue dans la forme berbère nioderne:
anuwiil, fém. t;wuwall, d'oil provient l'arabe maghrébin nuüla,

En somme, el pour conclure, - au terme de ces considéranls linguis·
tiques un peu arides, - si mnpfllin-nuül:l nous apparaît bien comme ull
mol vraisemblablement berbère d'origine, son sens générique demeure.
en tout cas trop vague et imprécis pour que nous en puissions tirer
aucune indication nouvelle concernant la forme de ces anciennes habi"
tations. L'étymologie, en dépit de ses séductions extérieures, est un~
science parfois hien décevante .. ,

G. MAR~Y.

L Anuiil, - ainsi qu'on sait, - se rencontre enCOl'C fréquemment en toponymie nOl'd4
africaine; il n'est pas exclu que ce toponyme ait eu aussi, dans certains cas, une valel1!
originelle colledive, soit; « agglomél'ation, bours-ade, ville. Il
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Tandis qu'à partir du XVllI C siècle la médecine au Maroc voit s'accélérer sa
décadence 2, les éludes d'aslronomie conservent une certaine vitalité. Elles se

manifestent sous la forme de la petite technique traditionnelle du calcul de

l'heure (surtout de celle des prières), le tawqît, terme qui englobe un certain

nombre de déterminations connexes : dates des lunaisons, moments de l'aube

et du crépuscule, pour la connaissance du mois du jeûne et de sa durée quoti­
dienne, en bref, la (t science» du calendrier. Il s'y ajoute généralement dans

les traité~ la recherche de l'orientation correcte sur la qihla, direction de la

Mekke, des notions sur les mesures de géodésie exécutables au moyen de l'as­

trolabe et des quarts de cercle, enfin quelques chapitres d'astrologie.

Les' ouvrages marocains de ce genre sont nombreux 3. Celui qui est resté le

plus classique est certainement le Muqni' (ou « suffisant »), poème didactique

de MU(Hlmmad b. Sa 'îd al-MirgW, un~i qui vécut principalement à Mar­
rakech auxvuC siècle - il est mort dans l'épidémie de peste de 108911678. Lui­

même a expliqué son ouvrage dans deux commentaires: l'un détaillé, le

Ml!.!!!.ti', l'autre résumé, le Muttali', qui' ont été lithographiés à Fès au siècle
dernier, et on consu1tesouventaussi un autre commentaire, celui d'al-Warzîzî,
imprimé à Tunis en j 344/1925.

Le Muqni' a remplacé jusqu'à un certain point un autre poème, qui fut, lui

1. Voir les articles précédents dans llespéris, t. XXIV et XXV (1937 et 1938).
2. Cf. notre étude : Médecine et médecins marocains au sii>cle de Moulay Ismâ'il,

Annales de l'Instït. d'études orient. de l'Univ. d'Alge,', Paris, Larose, t. III (1937), pp. 89-109,
3. On en aura une idée par nos Additions et corrections à Suter: Die Mathem. u. Astl'on,

d. Arab., parues dans la Revue internaLionale d'histoil'e des sciences lais, t. XVIII, JuJy
1932. Cf. aussi, dans llespéris, t. XIV, 1"r trim, HI32 ; L'enseign. des sc. exactes et l'édit,
d'ouvr. scienU(. au Maroc avant l'occup. européenne.
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aussi, très souvent commenté, la Rawrfat al-azhâr d'al-Gâdirî (Fès, seconde

moitié du XIVe siècle).
Si nous sommes donc relativement bien informés sur cette littérature et sur

la technique des <,alculateurs de l'heure, les muwaqqitîn, les « documents
vécus il nous font en général défaut. Les relations des voyageurs européens

qui visitèrent le Maroc au cours des derniers siècles sont sobres de renseigne­
ments sur ces pratiques 4, on le conçoit, car elles touchent à des questions reli­
gieuses, sujet que les croyants n'abordaient pas volontiers, sans doute, avec

les étrangers. Aussi faut-il considérer comme une assez rare fortune de pouvoir
glaner dans un récit de voyage émanant d'un musulman une série d'intéres­

sants détails sur l'astronomie et l'astrologie marocaines.
Il s'agit de la Ri~da du marabout de Ta'saft, dont M. le colonel Justinard

vient de publier une traduction dans la collection des Documents d' histoire et
de géographie marocaines h. La valeur des renseignements qu'on y rencontre

sur l'histoire des Berbères du lIaut Atlas occidental et les relations du Mallh­
zen chérifien avec leurs tribus a déjà été soulignée H. Mais ce n'est pas tout.
En 1715, le fils du marabout, rédacteur de ce « journal de marche», nous
montre, pal' exemple, son père, inquiet de voir l'al'mée du sultan :\ioulay
Ismâ 'il, conduite par le pacha de Marrakech, se rapprochel' de son asile, con­

sultant sur la situation un savant Tnllwaqqit : Mul.wmmad b. 'Alî a~-~inhâg'î,

qui séjournait à la zâwiya de Tasaft :

« Il avait en main l'astrolabe pour prendre la hauteur et déterminer exacte­
llIent l'ascendant sur lequel sont basées les lois et les règles qui conditionnent

l'horoscope. Il se fit apporter le livre Minhâ(j at-tâlih Ii ta 'dU al-kawâlâh
ld'Ibn al-Bannâ'J, le poème en ragaz d'Ibn Qunfù<J et son commentaire 7, le
/(itâb al-bûri' fi a(lkâm an-nuglÎm [d'Ibn Abi r-Higâl], l'opuscule du Tashîl
al-ma(âlib [d'Ibn Qunfùd] ct la Yasàra [d'Ibn al-Bannâ']. Puis il dit: l'al1'1ire

est gl'ave et le temps court pour la régler. En outre, mon esprit est troublé à

la vue des astres qui apparaissent dans l'horoscope Allendons à demain! il
arrivera ce qu'il arrivera 8. »

ft. Il Y a cependant quelques pages à consultel' dans le Iivl'ede Geol'g'lIoest, Nachrich-
ten von Maro/ras und Fes, Kopenhag'en, 1781, notamment un calendriel' populaire.

5. Publiés pal' la Section historique du Maroc, Pal'is, Geuthner, 1()<\,0, in-4° de 212 pp.
6. Voir lecompte rendu paru dans llesfJél'is, l. XXVIII (1\141) (H. Montagne).
7. Il s'agit en réalité de l'ur,rjl1za astrologique d'Hm Abi r-Higâl, objet d'un commentaire

bien connu d'Ibn Qunfû~, le savant originail'e de Constantine qui séjourna longtemps au
Maroc (cf, Add. et carl'. Il Suler, op, cil.,no 422). J'ai l'établi ici les véritables titres des ou­
vrages cités incol'rectemenl dans la RittZa et mis entre crochels les noms de leurs au leurs.

8. Texte (Manuscrit D. 1607 de la Riblioth, gén. du Protectorat, à Rabat), p. 190 sq.;
trad., pp. 59 ct 2QO,
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Il ya, dans cette énumération, des ouvrages proprement astronomiques,
comme le premier cité, qui est ce qu'on nomme un zî,rj, c'est-à-dire une suite de
tableaux ((jadwal, plur, (jadàwil) des mouvements célestes, avec une introduc­
tion explicative, encore que certains chapitres et les tableaux correspondants
soient astrologiques. De même pour le Tas/dl, abrégé de la Yasâra et qui la
rectifie :1. Le muwaqqit les consulte pour la détermination de l' « ascendant »

(at-tâli', grec wpoO'X07tOç), c'est-à-dire du signe du zodiaque qui monte à l'hori­
zon au moment considéré, et de ses rapports, s'il y a lieu, avec un ou plusieurs

des astres brillants (ad-darârî), des étoiles errantes (al-kawâkih as-sayyâra),
les planètes, et surtout, parmi elles, du soleil et de la lune, les deux grands
luminaires (an-nayy irain).

En possession de ces données, l'astrologue dresse sur le papier la na:~ha, ou
cc thème astral» sous une forme qui n'a guère changé depuis l'Antiquité, et
n'est qu'une des variétés du « carré magique » 10.

Pour l'interpréter, il se réfère aux ouvrages sur la « science des décrets»
des astres (telle est l'expression qui rend notre mot « astrologie»), et c'est à

elle que se rapportent les œuvres d'Ibn Abi r-Rigâl, le médecin astrologue de
la cour zîride de Tunisie au XIe siècle, dont l'une d'elles, le K. al-hâri', traduit
en latin au XIIie, a joui d'une égale faveur dans l'Islam et la Chl'étienté.

Voici comment se déroulent les opérations chez nos Berbères de la Ri~tla.

Le muwaqqit a~-~inhâgî et son élève, qui avaient fait de nuit leur première
observation, la complètent, le matin du lendemain, au lever du soleil, par une
pl'ise de hauteur, détel'mination purement astronomique « pour obtenir l'ascen­

dant exact du moment de la question ». Nous sommes en effet dans le sys­

tème astl'Ologique des masà'il (gr'ec sPW"'IO'EtÇ, lat. interrogaliones) relativement
simple, où la réponse est donnée par l'état du ciel au moment considéré, sans
autre complication. Le nom de l'ascendant (ou le signe conventionnel qui le

l'eprésente) est insCl'it dans la case qui lui est destinée '1 et les autres signes

9. Cf. Addit. el corr., p. 174.
:10. Voir la f1gul'e i, til'ée de l'ouvrage cl'lbn QunfCtg indiqué ci-dessus (Ms. n. IOJ, cal.

no 4(\/i de llabal) où 1l0US Hvons sculc:nent numérolé les cases. Le 1l0\ll de !jadlVal, qui est
aussi cclui du carré magique, esl également appliqué par le peuple à ceUe f1g'ure, toul
comme dans nolre langue, le mot d'horoscope, bien qu'impropre, esl passé duns l'usage
pour la désignet·. L'expl'ession "dresser l'horoscope» correspond d'ailleurs à l'idée conlenue
dans la rac. al'. N. ('. }J. A noter pareillement l'emploi du verbe C;~, sorlir, ct, à la

4" f. c;;i , pour indiquer l'apparition el l'aelion de faire apparaître les aslres SUl' la

figure tracée, comme on dit en français d'une carle à jouer l qu'elle" SOI't », et (f faire sortir,
tirer une carle ll.

U. Celle de gauche (en l'egardant la figure) du carl'é intérieur. L'inscl'iplion des aulres
signes sc fait ensuite de gauche à dl·oite.
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zodiacaux portés à la suite, dans les cases restantes, selon leur ordre normal.
On ne manque pas de noter quels sont ceux qui correspondent aux cases ~ et
t O,à cheval sur la ligne méridienne, et à la case 7, symétrique de la 1re , que
coupent la ligne de l'horizon. Ces sont les « points ipitiaux » ou « centres»

(al'. tlwà'il et marâkiz), de grande valeur astrologique.

ID IV V
Figure 1.

Thème astral (na$ba) se l'apportant à une rraissance survenue le 1t; Rabî' Il 764 (1 er février
1363 J.-C.) d'apl'ès Ibn Qunfûg, et représentant l'état du ciel à celte daLe. Le « significateur»
(daW) est ici le soleil, qui se tt'ollve au 8" degTé des Poissons (XI) et est en opposition avec
JupiLer, qui est au ge degré de la Vierge (V), d'où l'astrologue Lire un présage favorable.

XlI
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XI IX
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Le muwaqqit passe ensuite à la seconde opération astronomique, celle du
ta 'dU ou « établissement de l'équation » des planètes, la recherche de leur
« lieu vrai» 12, de façon à pouvoir les inscrire, avec les degrés qu'elles occupent

12. SUI' les sens techniques qui se rattachent au verbe J..l..c, voir le g'lossaire qui
accompagne la belle édition de l'Opus astronomicum d'al-BatlànÎ par C. A. Nallino, Milan,
1899-1907. 3 vol.
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dans les signes du zodiaque (c'est-à-dire ici, dans les cases correspondantes de
la figure) au moment considél'é. C'est une opération qui n'est pas moins impor­
tante que la première, à en juger par. le qualificatif élogieux de mu 'addil qui
revient si souvent dans les biographies des hommes de science musulmans, et
est appliqué ici au muwaqqit ai;l-~inhâg'î. Il faut pour cela être familiarisé avec
l'emploi des tables que les astronomes ont dressées pour une assez longue
période, et où ils ont inscrit les positions des planètes, soleil et lune compris.

« Mon maître commença par établir l'équation des astres [errants] et à faire
apparaître [dans la figure] les deux grands luminaires, cela d'après les indica­
tions du Minhà(j. Puis, quand il eut terminé, il lut [le passage corresponda nt]
du Livre des sentences [du Bàri'] et le poème en ra(jaz d '[Ibn Abi r-Higâl avec
le commentaire d'] Ibn Qunfûg 13••,

La conclusion, c'est que l'horoscope ayant révélé que l'une des planètes cons­
tamment néfastes, Saturne (Zll~tal) « jette ses étincelles dans la Balance », le
mois d'août sera critique, et qu'on ne saUl'ait douter de la venue de l'armée

chérifienne dan~ l'Atlas, d'autant plus que:
Il l'année en cours est une année de bon marché pour toutes les denrées, dans

le Sous, à Marrakech et chez les ~â!)a, aussi bien que dans le Garb ; les fruits
qu"on récolte pour les faire sécher sont abondants dans les montagnes. Atten­
dez-vous donc à la montée [du pacha] au moment du dépiquage et de la matu­
rité des fruits, au mois d'août - qui est Âb en syriaque et Tût en copte­
[pOUl' razzier le pays] et profiter du charme de l'automne dans ces contrées H. »

Une nutre question ayant été posée par le marabout de Tasaft sur les chances
de succès d'un prétendant qui venait de se lever au Sous 15 contre le « sultan
de Meknès », le muwaqqit tire du poème de l'astrologue tunisien la prédiction

, suivante:
Si le soleil est en oppositio,n avec les astres funestes
Ou s'il embrase de sa masse al-Bir(jîs,

Il y aura grande discorde chez les rois
Et du malheur causé par le sang répandu.

Le commentaire n'est pas superflu en pareille matière. Ibn Qunfûd preCIse
que les astres funestes (an-lla~tSlûn) sont en premier lieu Saturne (an-l1a~ts al­

akbar) et en second lieu Mars (an lla~ts al-as(Jar ), et que l'opposition (istiqbàl)

du soleil avec eux - aussi bien, d'ailleurs, que la quadrature ou quartile (tarbî')

et la conjonction (mllqârll1la) - est signe de querelle entre les princes et

13. Ri!tla, texte, p. 201-; trad., p. 60.
H. Ibid., texte, p. 206; trad., p. 6!.
Hi. En l'ahi' 1 :1127 (mars 1715).
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leurs sujets, de guerre sanglante et de désordres. Quant à al-Birgîs, c'est al­

Mustarî (Jupiter), astre très favorable en g'énéral - il est nommé as-sa'd al­

akbar. Mais s'il est embrasé par le soleil, quand cet astre entre dans la « tête »

du Bélier, à l'équinoxe de printemps, cela présage des troubles chez 'les rois:

les juges périssent, l'équité disparaît, la tyrannie lui succède, etc. 16.

POUl' faire saisir ce qu'est cet « embrasement» (iMiràq) , le commentateur

a, fort Oppol'tunément, donné dans les pl'emières pages de son livre une série

de 3'5 définitions relatives aux divel'ses situations des planètes entre elles et

par rapport aux signes du zodiaque qui sont leurs « domiciles ') (huyût, sing.

bait). En sus des « aspects» (an:tàr, ou itti~âlàt, lat. applicationes) cités plus
haut, et dans lesquels les planètes sont en opposition diamétrale (180°)', ou en

quadrature (90°) 17, il Y a encore ceux- d'odile (tatmîn), de sextile (tasdis) et

de trine (tallît), lorsque les deux astres sont séparés respectivement par 1/8

(4;')°), 1/6 (60°) et 1/3 (120°) de circonférence. Leurs stations et rétrograda­

tions, connues déjà de l'Antiquité orientale, apportent des troubles dans ces

« aspects» ou plutôt sont à l'origine de nouvelles combinaisons modifiant les

pl'ésages qui étaient en voie de se réaliser.
Quant à l'embrasement, il se produit lorsqu'il existe entre la planète et le

soleil une distance « au plus égale au diamètre du corps de la lune », que la

planète soit « en avant» ou « en arrière» du soleil, selon qu'elle ~st plus
rapide (fwfîf) ou plus lente (taqîl) que lui 18.

Ailleurs tg, Ibn Qunfû<1 parle de la « voie embrasée» (at-tarîqat al-mu~tta­

raqa) c{ qui va du 18c degré de la Balance au 3c du Scorpion », ce qui corres­
pond à ce qu'on lit dans la Ril.J,la de Tasaft - exception faite de l'identifica­

tion erronée d'al-Bir,gis avec Saturne - où Jupiter « était en ce temps-là près
du degré de son exaltation dans la Balance, le 21 e degré » ?o •.

16. Ms. D. 101 de Rabat, ra 76. L'identification d'al-BirrJîs avec al-Mu.HM'!' (Jupiter) esL
cerLaine, et s'appuie notammenL sur un !)adîl; cf. TiÎf} al-'anÎs, édit. égypl., IV, 108,

17. Quant à la conjonction, en asll'ologie, elle est définie par la situation dc deux pla­
nètes dans un même signe du zodiaque.

18. Ms. D. fOl, fo 6 b. On n'oubliera pas que dans la conception géocentrique, l'ordre
des 7 planètes (soleil et lune compris), par rapport à la terre, est 10 Lune, 20 Mercure,
30 Vénus, 40 Soleil, 5° Mars, 60 Jupiter, 7° Saturne. Les Lrois dernières, qui sont dites aussi
« supérieures)) ('alawîya), sont donc considérées comme ayant une marche lente, Landis que
Vénus et Mercure, les « inférieures)) (sufUya), ont un cours rapide, eu égard à celui du
soleil.

,0 ,

19. Ihid., Fa 8 a, art.~ .
20. Ri!)la, texte, p. 352, Lrad. pp. 97 eL 20:1, où il faut lire 1..-3r sara(, au lieu de 05r

saraq (lever, ce dernier tel'me ne s'employant d'ailleurs que pour le soleil). Par ailleurs,
l'erreur d'identification commisc par az-Zarhûni se répel'euLe dans ce qu'il dit de « l'opinion
erronée des savants, vu qu'il (Saturne] séjoume un mois dans chaque degré pour y
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De toutes façons, la nature favorable de cette planète s'efface en présence
de l'embrasement. Néanmoins, poursuit le muwaqqit, « comme la dynastie est à

l'aise H, la révolte des sujets contre le prince n'a g'uère de chances de réussite,
et le prétendant du Sous « n'arrivera à rien, sauf à causer beaucoup de divi­
sions et de misères ».

Ainsi, nous avons la preuve, par un récit manifestement sans apprêt, du
maintien au Maroc, au début du XVlll" siècle, et dans toute leur intégrité, des
méthodes astrologiques codifiées au moyen âge, pour répondre aux grandes
questions: guerre ou paix, abondance ou disette, que l'inceI,titude des préci­
pitations atmosphériques sous certains climats, et partout les rivalités des
hommes ne cesseront jamais de poser.

Ici, on a affaire - c'estIbn Qunfûd qui l'indique -au système astrologique
du ta(twîl, exactement ta(nvîl a.~-sinîn, équivalent du latin revolutio annOrllln.
C'est le système dit généthliaque, hérité directement des Grecs, et connu sur­

tout pal' les ouvrages de Claude Ptolémée, ou qui lui sont attribués: le TÉ"tp"~~­

~h; (lat Quadripartitllm, ar, K. al-arha'a) et le K<xp7toç (ar. K. a!-!amara)
appelé aussi Centiloqllillm, traduits de bonne heure en arabe et bientôt commen­
tés. Les procédés, souvent complexes, qui y sont indiqués, ne s'appliquent pas
seulement à l'établissement de l'horoscope des individus, autrement dit à

la recherche des astres ayant présidé à la naissance du sujet et fixé sa destinée,
mais s'étendent au règne des princes, à l'avenir des villes et des nations.
Ainsi le mllwaqqit a1?-~inhâgî attribue la puissance du sultan Moulay Ism:1'îl
et la longueur de son règne au fait que sa proclamation en 1083/1672 eut lieu

« sous le signe du Taureau, quiest un des signes stables (al-hurûrJ a!-Iawà-­
hit), et au moment du lever du Cœur du Lion, à l'Orient, car le Taureau, le
Lion, le Scorpion et le Verseau sont au nombre de ces signes, comme il est dit
dans le commentaire d'Ibn Qunfûg sur le poème d'Ibn Abi 'r-Rigâl »~I.

Effectivement le savant de Constantine a dressé un tableau des rappol'ts
astrologiques (littér. (wZ:ûz:, parts attribuées par le sort, lots) des sept planètes
avec les signes du zodiaque et de la nature particulière de chacun d'eux. On y
voit, par exemple, que le Bélier, le Cancer, la Balance et le Capricorne s'op­
posent il' ceux qui viennent d'être cités, car ils sont qualifiés de munqalahîn

accomplir sa marche et sa station. » E'I effet, la révolution zodiacale (ou sidél'ale) de cette
planôte était connue depuis Eudoxe comme étant de 30 ans (en réalité 29 1/2), tandis que
celle de Jupiter - le véritable al-Birrjts - n'est que de 12 ans, environ. - Sur la « voie
embrasée» (ou brûlée), cf. la note 1, p. 6, du tome II, 1re partie, de la Géographie d'Abul­
féda, trad. Reinaud, Paris, 18io8.

21. Ri?ûa, texte, pp. 758 et 75io; trad., pp. 167-168. Le « Cœur du Lion» est l'étoile
Hegulus.



TABLEAU DES RAPPORTS DES PLANÈTES
AVEC LES SIGNES DU ZODIAQUE ET DES CARACTÈRES DE CEUX-Cl

Signes
Buruy

Domiciles
Buyùt

Exaltation
Saraf

Chùte
Suqùt

Détriment
Wabâl

Propriétés
et natures
des signes

gaw~~
al-hurùy

wa
!abâ'i'hâ

Bélier
.(lamal

Mars
MirriIJ

Soleil
19°

Saturne
21°

Vénus

Jour
Est

Feu

Mâle
Amer
Bon

Taureau
Iawr

Vénus
Zuhara

Lune
3°

o

}Iars

Nuit
Sud

Terre

Femelle
Acide

Mauvais

Gémeaux
Gawâ'

Mercure
'c.,'tàrid

Tète
3°

Queue
3°

Jupiter

Jour
Ouest

Air

Mâle
Doux
Bon

Cancer
Saratân

Lune
Qamar

Jupiter
15°

Mars
28°

Saturne

Nuit
Nord
Eau

Femelle
Salé

Mauvais

Lion
Asad

Solcil
Sams

o

o

Saturne

Jour
Est
Feu

}Iâle
Amer
Bon

Vierge
'A!!ra'

Mercure
'Utârid

Mercure
15°

Vénus
27°

Jupiter

Nuit
Sud

Terre

Femelle
Acide

Mauvais

Balance
Mizàn

Vénus
Zuhara

Saturne
21°

Soleil
19°

Mars

Jour
Ouest

Air

Mâle
Doux
Bon

Scorpion
'Aqrab

Mars
MirriIJ

o

Lune
3°

Vénus

Nuit
Nord
Eau

Femelle
Salé

Mauvais

Sagitt"
Qaws

Jupiter
Muitari

Queue
3°

Jour
Est
Feu

Mâle
Amer

Bon

Cl!pric"
Gady

Saturne
Zu1}al

Mars
28°

Jupiter
15°

Lune

Nuit
Sud

Terre

Femelle
Acide

Mauvais

Verseau
Dalw

Saturne
Zu1}al

o

. Soleil
o

Soleil

Jour
Ouest

Air

Mâle
Doux
Bon

Poissons
.(l,"vt

JUpiter
Muslari

Vénus
,2,0

Mercure
15°

Mercure

Nuit
Nord
Eau

Femelle
Salé

Mauvais

Munqalab
Fllible

Fixe
Xâbit Mugassad IMunqalab

Fixe
Tâbit
Fort

Muyassad IMunqalab
Fixe
Tâbit
-Fort

Mugassad IMunqalab
Faible Faible

Fixe
Tâbit
-Fort

Mugassad

Nota. - La partie supérieu,re de ce tableau est empruntée au commentaire d'Ibn QllnfUlj sur le poème astrologique d'Ibn Abi'r-Rigâl. La partie infé­
rieure a,été complétée par des indications tirées du Kitâb al-bâri' du même auteur, d'après les manuscrits de la Bibliothèque de Rabat. Il n'a pas été jugé
utile de reproduire ici le reste du tableau d'Ibn Qunfû<j. relatif aux groupements et divisions des signes du zodiaque suivant les systèmes indou (dari-
gân) et égyptien. _

Les mots « Tête" et • Queue" indiquent les nœuds ascendant et descen dant du cours de la lune.
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(rac. Q. L. B., sens d'Mre retourné, changé), tandis que les restants :
Gémeaux, Vierge, Sagittaire et Poissons, ont reçu le nom de muyassadîn 21 ;

que la moitié des signes: Bélier, Gémeaux, Lion, Balance, Sagittaire et Ver­
seau, est du sexe masculin, l'autre moitié étant du féminin; qu'il en est de ter.
~,estres - dans le sens de l'élément prédominant, la terre - d'aqueux,
d'aériens et d'ignés, et par suite, de froids et secs, froids et humides,
chauds et humides, chauds et secs, tout comme les « complexions » des
êtres et des choses; bien plus, qu'ils ont une saveur: douce, amère, acide
ou salée; que les uns sont doués de parole et les autres muets, etc., indépen­
damment de leurs caractéristiques astronomiques qui les divisent en diurnes
et nocturnes, en septentrionaux, méridionaux, orientaux et occidentaux.
Quant aux planètes dont ces signes sont tour à tour « les domiciles», leurs
qualités, leur vertu bonne ou mauvaise s'y exaltent, ou, au contraire, s'y alTai­
blissent jusqu'à disparaître, et le tableau nous indique dans quel signe et à

quel degré se produisent « exaltation» (sara!), « chute » (suqût) ou « détri­
ment» (wahâl).

Rien que cela montre le nombre élevé des combinaisons possibles. Mais il
en est bien d'autres, quand on a fait entrer en ligne de compte les signes du
zodiaque non plus individuellement, mais groupés 3 à 3 (al'. mutallatàt, lat.
triplicitates), ou, au contraire, divisés en 1/3, tels les décans égyptiens 23, et
qu'on a pris, en considération dàns chaque signe le domaine détèrminé (lat.

termini, al'. ~uldd, plur. ~LUdûd) que chaque planètey possède, et qui « ayunt
le même comportement astrologique qu'elle, peut la remplacer dans les
horoscopes» 24.

Ainsi que cela s'est passé dans les autres « SCiences fausses )J, l'alchimie
notamment, les astrologues, pour échapper aux critiques que des insuccès

22. On trollve du'l-gasadain « à deux COl'pS » dans la Dtl'iral al-ma'tiri{, l'Encyclopédie
arabe de Boutros -al.BoustàllÎ (BeYl'outh et le Caire, t876-1898, 19 vol.) s. ~.H' Ce classe-

ment des signes serait en rapport avec les saisons, le 1er signe ou mois de chacune d'elles
étant celui où le passage d'une période de l'année à l'autre produit une transformation
(illqiltlh) , tandis que le derniCl' sig'ne ou mois de la saison « incal'lle » (la(jassad) déjà lin
certain nombre de caractéristiques de celle qui suit. Seul le mois intermédiaire sel'ait
stable et fixe, car libre de toute influence; cf. aussi Nallino, al.Batlllnî, préface, XXI et •
n. 2.

23. Appelés dans le tableau d'Ibn Qunfflg : al-wu(jûh al-ma$rîya. Les Arabes les ont
empruntés directement aux Égyptiens; car ils sont « étrangers à l'astrologie Ptoléméenne»
(Nallino, dans Encycl. Islam, art. A:ürolog-ie, 1. l, p. 502de l'édit. frança~e).

2~. W. Hartner, dans Enc. Isl., art. Min(a(.a (III, 572). Les ouvrages traitant de ces
questions sont nombl'eux. On pourra se reporter avec fruit au Libro de las cruces (t1'ès
probablement de 'Ubayd AliMl al-Istiggî) anal. et tl'ad. par J. A. SAnchez Pérez dans Isis,
1930, nO 40.

llESI'Éms. T. XXIX. - 1942. 4
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retentissants dans les résultats de leurs prévisions leur valaient de temps à

autre 25, ne cessèrent de compliquer leurs procédés. Jamais ils ne consentirent
à"mettre ces échecs au compte de leurs théories: ils les attribuèrent toujours
à l'insuffisance de leurs méthodes, à l'imperfection de leur technique. D'où

cette recherche persévérante de l'amélioration des procédés, dans le domaine
proprement astronomique et mathématique, « qui constitue, avec son éclec­

tisme, la véritable caractéristique de l'astrologie musulmane, eu égard à ses
devanciers » zo

....
Plus simple que le système généthliaque est celui des « élections n, en arabe

al-ibtiyàrât, défini: choix du moment le plus favorable pour accomplir tel ou
tel acte de la vie. Et de ces actes, énumérés dans les tI'aités d'astrologie, il en

est de banals, comme le bain, la purgation ou la saignée, la chasse et le
voyage, Mais on consulte aussi les astres pour savoir le moment propice à

l'achat ou à la vente d'une bête de somme oud'un esclave; mieux encore, pour

choisir une épouse, bàtir une demeure, présenter une requête au pZ'ince. Et le
prince lui-même recourt aux lumières de l'astrologie pour construire palais ou

place forte et jeter les fondations d'une ville, On savait déjà par des passages
de diverses chroniques marocaines 2;, qu'en 674/1276, le 3 sawwâl (5 avril) le

sultan mérinide Abû Yûsuf Ya 'qûb b. 'Abd al-I:Iaqq, ayant décidé d'établir

les premiers fondements de la nouvelle ville de Fès, avait fait « til'er l'horos­

cope » par deux savants réputés. Aussi la ville fut-elle construite dans des
conditions si favorables « que jamais le califat n'a péri dans ses murs, et que
jamais un étendard ni une armée partis de son sein n'y sont rentrés vaincus ou
en fuite l) ~8.

Or nous apprenons par le récit du muwaqgit al;\-f:'inhâgî rapporté d~ns la
ni~lla, qu'il en avait été de même au siècle précédent, quand le sultan almo­
l'avide 'AH b. Yûsuf b. Tasfîn voulut entourer de murs, en 526/1132, la ville de
Marrakech fondée par son père 70 ans plus tôt:

« Les astI'onomes furent d'accord pour dire qu'il fallait commencez' la cons­
truction quand la lune entrerait dans un signe zodiacal stable. »

25. On connaît le passage du De divinatione où Cicél'on il'onise contre les « Chaldéens»
qui àvaient prédit à César comme à Pompée une vie longue et tranquille. De même Ibn
!Ialdûn cite une série de fausses pl'édictions d'astrologues musulmans SUl' la dUI'ée de l'em­
pire des AI'abes (Prolégomènes, trad. De Slane, Il, 219 sq,).

26. Nallino, Enc. [sI., 1. c.
27. Bibliogr. dans mes Notes cl'itiques d'hist. des sc. chez les l\Iusulm., 11, Ihn al-Bannâ',

dans IIespél'is, t. XXV (t938), p. 28. Ajouter: aq-I}a/Jl','atas-saldya, édit. Benchelleb, Alger,
1921, p. 187.

2~. Qir{as, texte (édit. Fès), p. 232; trad. Beuumier, p. 460,.
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Et le muwaqqit raconte qu'on aurait placé des cordes tout autour de la cité
primitive, englobant ses maisons de manière à donner à l'enceinte une forme
quadrangulai,'e. Les maçons, répartis le long du tracé, avaient reçu l'ordre de
ne commencer le travail qu'à un signal convenu, lorsqu'ils auraient vu s'agiter
les cordes:

« Le roi guettait le moment propice. Quand la lune descendit dans un des
signes stables - c'était la première seconde du Scorpion, - on considéra en
même temps [la position de] certaines étoiles (planètes) de l'horoscope de la
question. Peut-être formaient-elles un « aspect ,) d'inimitié, un quartile ou un
octile, qui, d'après les savants, sont les plus funestes ... »

quand, à cet instant même, un corbeau qui passait se posa sur la corde, qui
remua avant le moment qu'attendaient les observateurs. Tous les ouvriers se
mirent à bâtir, et il fut impossible de les alTêter à cause de la gl'ande distance
qui séparait les divers points du pourtour de la ville. Dieu l'avait ainsi décidé!
Voilà pourquoi l'enceinte de Marrakech n'a jamais été solide et demande un
constant entretien 29.

On trouve dans l'urgûza d'JbnAbi' r-Rigâl et son commentaire des renseigne­
ments sur les conditions exigées au point de vue astrologique pour entre­
prendre une construction en général. Elles sont au nombre de six, qui con­
cernent toutes la situation de la lune. Cet astre doit être :

1° En période de lumière croissante; on fera donc choix d'un joUI' entre le 7e

et le H.e de la lunaison.
2° En conjonction avec les deux planètes favorables: Jupiter et Vénus ou, à

défaut, avec la première seulement, qui est la plus noble.
3° Dans un des « pivots)) du thème astral. Ce nom de pivots (a1l'ttld) ,

angles ou gonds, est donné, on le sait, aux. quatre signes du zodiaque - ou
plus exactement aux quatre points de l'écliptique - qui, au moment donné, se
lèvent (c'est l'ascendant) et se couchent (c'est lè descendant) aux extrémités
opposées de l'horizon, tandis que des deux derniers, situés à l'intersection de
l'écliptique et du méridien, l'un (c culmine» (c'est le pivot du ciel) et l'autI'c
occupe au-dessous de l'hOl'izon la position symétrique (c'est le pivot de la

terre) 30.

4,0 Dans un des signes stables du zodia(lue, assurant ainsi la durée de la
construction. On choisira, par OI'dre de préfél'ence, le Taureau, le Lion et le
Verseau, mais on écartera le Scorpion, qui est défavorable.

50 Aussi loin que possible des astres funestes, ou du moins ceux-ci doivent

29: Ri~lla, texle, p. 488 sq.; lrad. pp. t93-t{l4.
30. Voir' la fig-ure 2 ci-après et l'article précité de NallillO.
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Mre en état de « déjection ) ou chute (ar. hubût, synon, de suqût), c'est-à­
dire situés dans un signe où leur puissance malfaisante est la plus atténuée.

6e Enfin, en latitude septentrionale, c'est-à-dire au-dessus du plan de l'éclip­
tique, et loin des « nœuds », points où la route de la lune coupe celle du
soleil 31.

z

H

.... ....

" ....
.......

....... ...

Figure 2.

Les quatl'e « pivots" (awtlld)
1 L'ascendanlll{-{âli' (ici les Poissons)

Il Le descendanl al-filll'ih (ici la Vierge)
III Lepoillt culminant watad aR-samâ' (ici le f;npricorne)

IV Le pivol de la tene watad al-arr} (ici le Cancer)
H H' IIOI'izon Z Zénith

PI P\ Pôles de l'Ecliptique

H'

Quand il s'agit de fondation de ville, comme c'est le cas ici, le « seigneur
du climat» (rabb a.l-iqlîm), la planète qui régit toute la zone parallèle à

l'équateur où se trouve le pays intéressé, doit être objet de l'attention; Le

3i. Ms. D. fOL, Co. 53 1>-54, a.
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Maroc, pour les géographes arabes, fait partie des 3e et 4e climats, domaines

astrologiques respectifs de Mars et du Soleil. Il y a donc là un astre funeste,

au moins pour la majorité des auteurs, Mars, dont il convenait, pour com­

mencer à construire, d'attendre que l'influence néfaste fût réduite, du fait de'

son entrée dans un signe où il se trouve en état d'infériorité; mieux encore si

son action pouvait être combattue par celle d'une planète heureuse. Les

astrologues marocains n'ont pas manqué d'y veiller.

*..
Il n'y a cependant pas que Je l'astrologie dans la Ri!Jla de Tasaft. Le fils du

marabout, Mubammad az-ZarhûnÎ, a fait· une inté!'essante incUl'sion dans le

domaine historique, à p!'opos de la visite pieuse qu'il accomplit en 1171/1700

au berceau des Almohades et à leurs tombeaux, aux ruines de la ville de TÎn­

mallal (Tinmel) et de sa célèbre mosquée. Il signale l'orientation défectueuse

du mi!Jrâh de cet édifice par rapport à la qihla (rac. Q. B. L. « fail'e face)))

et entame une longue discussion sur les causes de cette erreur, qu'on retrouve

dans beaucoup de sanctuaires musulmans d'Occident :12.

La question de la fausse orientation du mi!Jrâh a retenu ces dernièl'es

années l'attention des historiens des sciences. M. G. Sarton, l'animateur de la

revue internationale Isis 3:1, au retou!' d'une mission dans le proche Orient qui

l'avait conduit à s'arrêtel' à Tlemcen et' à Fès, anit ouvert une enquête et

denlUndé si, à défaut d'un travail d'ensemble, il ne serait pas possible de rele­

ver dans chaque pays les directions données au mi~~râh des mosquées, compa­

rativement à l'époque de ces monuments.
Seul, à ma connaissance, M. II. Terrasse, à qui ses fonctions d'inspecteur

des monuments historiques du Protectorat. ont facilité l'accès des mosquées,

a donné, dans une note adressée en 1~3;) à la même revue, les résultats d'une

première et rapida enquête faite dans les grandes villes marocaines. Pour lui,

les erl'eurs constatées dans la direction de la qihla viennent, dans bien des cas,

« de ce qu'on a dû bâtir sur un terrain déjà encadré de maisons et de rues

dont l'orientation générale se trouvait ainsi imposée )l. C'est ce qui a eu lieu

32. M. le Colonel Justinard n'a pas jugé utile, pour le but qu'il pou~suivait, de traduire
complètement celte partie de la Ri!lla. Nous nous sommes donc reportés à la photocopie
de son manuscrit conservée à la Bibliothèque gén. du P1'Otectorat (D. 1607) pour en achever
la traduction dans les passages qui intéressent l'astronomie et la géographie scientifique
des Arabes.

33. Quaterly Orflan of Elistory of Science Society and the internat. Acad. of the Bi.t. of
Sc., imprimé en Delgique jusqu'en t939, et depuis aux États-Unis j cf. vol. XX (t933),
pp. 262-264, et XXIV (t935), pp. tOO-fiO.

•
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pour les « médersas » entourant la mosquée-cathédrale d'al-Qarawîyîn, à Fès,

la médersa d'as-Safffll'în exceptée: « Sur celui des côtés qui faisait à peu près

face au sud-est, on a élevé le mur du fond de l'oratoire. Pour des raisons de

symétrie architecturale, le mi~l,ràb est resté dans l'axe de l'édifice. » De même

la régularité du plan de certaines villes, comme Babat, Salé, Meknès et Taza

« avec leur réseau de rues à peu près parallèles il la direction du sud-est, a

presque imposé l'orientation des principaux sanctuaires, dont les murs exté­

rieurs ont conservé la direction des rues bordières. » Enfin, « lors de la fon­

dation de certaines mosquées, on a dû omettre de déterminer à nouveau la

qihla ; on s'est contenté de reproduire « grosso modo ') l'orientation d'une

mosquée de la ville dont la qibla était considérée comme COlTecte. A Fès, et

Marral{ech notamment, les mosquées qui ont une même orientation appat·tiennent

souvent à une même époque. ))

Ainsi donc, les erreurs d'orientation du mi~~r;îb tiend"aient souvent à des

cf)nditions locales et il des nécessités architecturales. Il y aurait eu là quelque

chose d'analogue à ce qui s'est passé en Orient, où, au dire de l'historien al.

Maqrîzl, « lors des fréquentes transformations d'églises en mosquées, on se

réglait sur leur orientation Est-Ouest, la porte qui se trouvait à l'Est devenant
généralement le mil},ràh » ~\.

Ces raisons ont, cel'tes, leur valeur. Toutefois, à Tinmel, le cas était diffé­

rent, car rien d'autre, semble-t-il, que la configuration du terrain ne pouvait

apporte,' d'entrave à la disposition correcte du sanctuaire. Le tils du marabout

de Tasaft est surpris de constater que la direction (saml, pluriel sumût, d'où

« azimut )l) de la qihla est au Sud, « vers le lever du Cœur du Scorpion et la
mansion as-gaula, qui est une des mansions méridionales » ~5, et qu'un pareil

écart, qui atteint 90° - et fait que la prière n'est plus valable -- ait ru se
produire en ce 6°/xllc siècle, qu'illustrèrent des savants tels qu'Ibn al- 'Arabî, le

cadi 'Iyâg, l'imâm al-Mâzarî, Ibn Zuhr (Avenzoar) et Ibn Husd(Averroès). Et
le rédacteur de la RilJ,la. se réfère à l'opinion d'al-Mirg-îtî, l'auteur du Muqni' :

« Si tu veux connaitre la qihla vraie, obsCl've le lever du soleil le 9 ou 10

mars, ou le 10 ou 11 septembre, jours où il se lève il l'orient équinoxial (masriq

ltl-i'tidâl) 3(.", cela pour les pays du Dar' a et du Tafilelt, du Sous, dé Marrakech

M. Encycl. lsl., III, 386, art. Mas<jjid.
~;,. nittla, texte, p. 523; h'ad., p. 132. Le Cœur du Scorpion (Antarès) est la 180 mansion;

as-Saula la 1ge
• On sait qu'il s'agit là d'une autre ùivision des constellations voisines de

l'écliptique et placées sur la route de la lune, en 28 stations (manâ::.il); cf. Ellc. lsl. s. v.;
A. ùe C. Motylinski, Les mansions lun.?ire.~ des Arabes, Alger" 1899, et noh'e ouvrage sous
presse: Le Calendrier d'Ibn al-Bannd'de Marrakech, t. XXXIV des Public. de l'Institut des
Hautes f:tuùes Maroc. ; Pal'is, La l'ose.

36. Ces dates sont, bien entendu, celle du calendrier julien, qui corl'espondaient, au



ASTRONOMIE ET ASTROLOGIE MAROCAINES

et du Tadla, y compris les régions intermédiaires, « Et toutes les mosquées de

ces contrées qui s'écartent de l'orient équinoxial s'écal'tent de la qibla vraie
vers le côté du Sud, comme c'est. le cas pourla plupart des mosquées anciennes. »

Ce renseignement est capital pour la suite de la discussion, et nous allons y
revenir,

AI-M,irgitî explique encore qu'on peut arriver à la même détermination de la
qibla vraie des l'égions du Sud marocain, en notant le point où se lève le soleil
le jour du solstice d'tHé (ar-ru{/ù' ah~aili) et le jour du solstice d'hiver (al'­

rl1!jù' 8,~-,~E1ta lOi), le 9 ou 10 juin et le 9 ou 10 décembl'e;17, « quand le soleil entre'

dans la 1re seconde du signe du Cancer et dans la 1rc seconde du signe du Capri­
corne », et en pl'enant le milieu de l'arc d'horizon (ou azimut) ainsi déterminé.

Le fils du marabout de Tasaft fait état également de l'avis d'un autre

lnuw81/qit contemporain, un peu postél'ieur au précédent, puisqu'il est mort à

MalTakech en 113:l (1720-21) : AIJ.mad b. Sulaymàn al-Gazûlî ar-Hasmûki, Il

s'élève avec lui contre l'opinion des gens, qui sont nombreux parmi « les

faqirs ignol'ants et la foule des toi bas », prétendant que la qihla du MagTib
est le level' du soleil en décembre, autrement dit l'orient d'hiver: « C'est seu­

lement la limite du « côté » (!liha) de la Maison sacrée versle Sud, etnon pas

la qibla elle-même, »

Et à ce propos, il cite des passages des écrits d'Ibn al- 'Arabî, Ibn Rusd,
'Ali b. 'Umar ad-DàdasP8, etc., permettant de préciser ce qu'on entend par ce
terme de 1/'ilta - dont notre mot « côté » rend ici assez mal le sens dans. ,
les expressions: « le plus gl'and côté ), et « le plus petit côté », i;iha,

c'est la direction sommaire, s'opposant à sarnt, qui indique, on l'a vu, la direc­
tiOIl précise. Le « grand côté », c'est l'arc d'horizon de 180° qui est « en gl'Os »

le « côté de la qibla », compris, pOUl' les MagTibins, entre le Nord, qui est à

leur gauche, et le Sud, qui est à leur droite, lorsqu'ils se tournent vers le

soleil leva nt, en tou tes saisons. Le « plus petit côté » est au contrail'e, soit,
Comme on l'a vu plus haut, l'arc intersolsticial (d'un peu plus de 45°), pu, plus

généralement, un arc de 90°, dont le milieu est la qibla. exacte. Le Musulman

qui s'écarte de plus de 45° de cette direction précise, en faisant sa prière, doit

la recommence.r dans des conditions que les docteurs ont définies. On peut

XVII" siècle, aux 19 et 20 mars, 20 et 21 septembre de notre calendrier grégorien. Le
retal'd du premier vis-à-vis du second, qui était alOl's de 10 jours, est aujourd'hui de 13.

37. Même observation ({Ile pour les équinoxes. Cf, notl'e communication, faite en colla­
boration avéc M. G. S. Colin, dans Hespéris, 1938, p. 95 .

.38. Les deux premiers de ces "avants sont tt'op connus pour avoit' besoin de références
bio-bibliographiques. Sur le demier, marocain du XVII" s, orig-inaire du Dadès, mais qui
vécut ell Orient, cf. Addil. el corr., p. 180, nO 537; C. Bl'ockelmann, Gesch. d, Al'ab. Lilier. II,
463, et Supl. ; cf. aussi infra, note 49.
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ignorer le samt, dont la détermination exige une initiation scientifique, mais
on ne saurait se passel" de la connaissance sornmaire de la g-iha, « la loi reli­
gieuse ayant institué celle.ci en remplacement de celui-là» 39.

Nous sommes ainsi conduits à l'explication décisive de l'orientation vers le
Sud de tant de mosquées anciennes, comme celle de Tinmel. L'erreur ne date
pas des Almohades, puisque sous leurs prédécesseurs almoravides, au dire
d'ar-Rasmûki, lorsqu'il fut question de construire à Marrakech la mosquée
dite « de la fontaine» (mas(jid as-siqâya) 40 :

« Le Commandem des croyants (sic) 'Ali b. Yûsuf avait rassemblé dans
cette ville quarante jurisconsultes, parmi lesquels était Abu'l-Walîd b. Rusd,
pour établir suivant les règles la qihla de ladite mosquée, ce qu'ils fil"ent en la
dirigeant vers l'ol"ient équinoxial, ainsi que l'exigent des raisons d'ordre seien- ..
tifique 41. Mais il vint après eux quelqu'un qui la retourna vel"S le Sud, en
s'appuyant SUl" la parole du Prophète: ce qui est entre l'orient et l'occident
est une qihla. »

Il est donc clair que l'orientation du mi~~l'âb est due ici, comme à Tinmel
et sans doute dans le cas de beaucoup de mosquées des époques almoravide
et almohade, à l'interprétation strictement littérale d'un, ~~adit. Il s'agit de
celui rapporté par Ahû Huraira et qui figure notamment dans le recueil d'al­
Tirmir]î oz, où on trouye aussi: Ibn' Umar a dit: « Si tu places l'occident à ta
droite et l'orient il ta gauche, ce qui est entre l'un et l'autre est une qihla, si tu
fais face à la qibla» [s. ent. «( de la Ka'ba ».J

Mul)ammad az-ZarhûnÎ ne manque pas de s'élever contre cette preuve
d' « ignorance compliquée» qui donne un sens universel à une tradition du .
Prophète, d'application évidemment restreinte aux gens de Médine, de Syrie
et des pays situés au Nord de la Mekke, si l'on s\~n tient au ~ladît propr~mcnt

dit, ainsi qu'à ceux du Yémen et des pays situés au Sud, Pour les uns comme
pour les autres, « ce qui est entre l'orient et l'occident », c'est « le côté» de la
qibla., le «gl'and côté ». On VetTa plus loin que c'est aussi l'opinion de juristes
tels qu'Ibn Husd et Ibn al-' Arabî.

39. Hi~lla, texte, p. 540, en haut.
!tO. Ce nom ne figure pas dans la liste des sanctuaÏI'es de Marrakech donnée par le ca<Ù

'Ahbâs b. Brâhim au début de son grand ouvrage: l'ldm hi-mali (wlla lIfal'rdkus wa. Lljmât
min al-a'ldm, Fès, 1355/1936 sq., 5 vol. parus, t. 1, p. 101t sq. Si ce n'est pns le nom pl'imitif
de la mosquée-cathédrale bâtie par' Ali b. Yûsuf et reconstruite à diverses reprises, peul­
êlre s'agil-il d'une de ces mosquées démolies pal' les Almohades, « sous prétexte qu'elles
élaien t mal orientées ». (Cf. Ene. 151., III, 351, ar\. Marrakech.)

Itl. Littér.« les arguments probants» (al-adilla), mot qui revient souvenl dans la Ri/,lla
Il vec ce sells de " preuves scientifiques H.

42. Edit. de Delhi, gd io-40 , 1,45-46,
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Le fils du marabout de Tasaft, pour. faire comprendre qu'il y a autant de
« qiblas » différentes que de pays, emploie une comparaison significative!.3: ( La
position de tous les pays vis-à-vis de la Mekke, mère des cités, est comme celle
des propres maisons de cette ville vis-il-vis de l'emplacement du sancluaire. »

Oh conçoit en etfet que chaque habitant qui prie face à la Ka 'ha dans' nne des
maisons qui l'entourenl, soit tourné dans une direction ditférenle de celles
prises par ses voisins de droite etde gauche, et diamétmlement opposée à celle
de son concitoyen d'en face, qui prient en même temps.

Il n'y a donc guère d 'excuse à l'orientation défectueuse des fidèles pendant
la pl'Îère que pour le peuple ignorant des méthodes scientifiques de détermi­
nation de laqihla, etqui suit aveuglément, de bonne foi, des habitudes anciennes.
L'homme instmit n'est pas autorisé à agir de la sorte. Aussi Mubammad az­
ZadllÎnÎ multiplie-t-illes citations d'auteurs indiquant les moyens, depuis les
plus simples, qui permettent de s'orienter correctement. La nuit, il suffit de
faire face à la constellation de la Petite Ourse (iJanât na 's a;ç-sugrii), en joignant
les pieds, puis d'etfecluer une conversion d'un quart de tour vers la droite.
L'étoile du Chevreau (~ Urs. min., étoile polaire actuelle) - qui porte le
même nom en arabe que le signe zodiacal du Capricorne: al-âady, et ne doit
pas être confondue avec lui - joue déjtl à cette époque le rôle de point de repère
qui marque la direction du Nord; elle doit être placée Il sur le plat de la joue
gauche)) (luand on est orienté vers l'Est vrai. Une autre source de confusion
vient de ce que la constellation d'Orion porte aussi le même nom d'al-(lawzâ'

que le signe des Gémeaux (appelés ici, pour les distinguer d'elle: al- Tawâ­
mâni (1 les deux. jumeaux. ») H. Orion, constellation australe, mais voisine de
l'Itf{uateur, est bien visible habituellement sur l'horizon des pays du MagTib
et facile à reconnaître avec les trois€toiles de sa Il ceinture)) (mintaqa), ou bau­
drier, alignées de l'Est à l'Ouest, son « aisselle» (iN al-(lawzâ', d'où Bételgeuse),
et son l( pied li (ri!Jl, d'où Bigel). Son lever, d'après Sul.lllûn, le grand doeleur
mAlikite de Qairouan, et plusieurs autres, marque la qihlll des gens du Magrib,
(1 de Tùnis à Tanger, Tlemcen, Ceuta, Sigilmâsa et Sous extrême l,;,. li

Le fils du marabout de Tasaft raconte qu'il a vérifié expérimentalement que
la maq;çûra de la zâwiya paternelle était orientée dans ce sens 4(j. Il l'a reconnu

43. Ril}la, texte, p. 540.
44. Il semble yavoir néanmoins confusion chez l'auteur de la RiMa, p. 535 (13!t de la

trad.) où le nom d' Amanar, pal' lequel les Berbères désignent les étoiles du Baudrier d'Orion

est identifié a vec le signe des Gémeaux: ) bl f -' ..~~4 Î r,.,)1 t,))l.
45. Ril}la, texte, pp. 536 et 575.
46. Ibid., trad., p. 13<le. La 11l!lq~dra est une petite salle attenante 11 une mosquée, !Hl voisi­

nage du mil}ri1b. Bâlie à l'origine pour le souverain, ellc SCI,t de salle d'aLlente à l'imâm
quidil'ige ln prièl'e; cf. Ene. hl., art. Masgjid, III, 384, col. 2.
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avec l'aide « de son maître, le muwaqqit Sidi Mu!:lammad b. 'AH [ar:;-$inhâgîJ,
au temps où il étudiait sous sa direction, le traité d'Ibn a!j-~alfâr sur l'astro­
labe 4i n.

Un autre écrivain andalou est également cité dans la RiMa: Ibn ~Iabîb, qui
dit: « Notre qihla, à Cordoue, est le lever du Cœur du Scot'pion, car il se lève au
coin de la pierre noire 18. n

A côté de ces procédés empruntés à l'astronomie populaire, les gens de
science ont ù leur disposition les méthodes ~éographiques. Mubammad az­
ZarhllllÎ ne les ignore pas. Il a vérifié aussil 'orienta tion du mib,ràh de la mosquée
de 'l'inmel, lors de la visite qu'il y lit le 4, septemlJl'e [1700?J « conformément
aux règles que le sayl.~ AI.lInad b. Sulaymân ar-Rasmûki a tracées dans son
commentaire sur le poème didactique d'ad-Dâdasi 40 n, en prenant pour exern pie
leH coordonnées géographiques de Marrakech:

« La longitude de cette ville est de 21 0. Celle de la Mekke étant de 77°, d'a près
ce qu'on dit, tu en concluras nécessairement que la Mekke est dans la direc­
tion générale (nàb,iya) de l'Est, du fait de sa position plus éloignée que celle
de Marmkech par rapport au lieu du couchant qui est l'OI'igine des longitudes.
Et tu sauras de même si la Mekke est dans la direction générale du Nord­
Est ou du Sud-Est, connaissant les deux latitudes. Celle de la Mekke étant de
2to, d'après ce qu'on dit, et la latitude de Marrakech de :H01/2, il s'ensuit
que Marrakech est situé plus loin de l'équateur que la Mekke, et qu'une ligne
droite allant de la première de ces villes à la seconde se dirigera vers le Sud.
Donc la direction exacte de la qibla est dans le quadrant Sud-Est, non loin
de l'Est vrai, ou à ce point même, qui est l'orient équinoxial. »

Il a été question précédemment dans la niMa de l'origine des longitudes. On
sait que ce fut, pOUl' les Anciens, le méridien passant par les « Iles éternelles n,

situées 11 l'extrémité du couchant, au bord de l'Océan périphérique. Les Arabes
associèl'ent celle notion à une autre, d'origine indoue, celle de la « coupole
d'Arin n, île imaginaire de l'Océan Indien, placée sous l'équateur «en un point
où la longitude est identique, comptée à partir de l'Orient et de l'Occident"0. n

47. Tex le, p, 536, en haut. Sur Ibn a!;i-~al1'flr (Xe-XI" s.), cf. Suler, nO 1Oô; G. A. L.,
Supl. l, 40J-02, el surlout J. M. MiI1às y Vallicrosa, Assai,q d'histol'ia de les idees (isiques
i IlIalem. a la Catalunya 'IIedieval, vol. 1, Barcelone, 1931 (cn catalan).

48. Texte, p. 569. Sur Ibn ~Iabîb, hislorien cl jurisle du IX' s., cf. A. GOIlzulez Palencia,
Hisl. de la literat. al'ah.-esp., Barcelone, 1928, p. 127 sq.; Bl'Ockelmann, G. A. L. l, H!J, ct
Supl.

49. Texte, pp. 533 et M5 sq. Ce commentaire est appelé ici: Ki(âyat qawi 'l-alMb (i
(ahmi Ma'unat aHullâb; il esl donc à ajouter à la liste des œuvres d'al'-Rasmûkî que j'ai
donnée dans Add. et COI'I'., p. 182, nO 542.

50. Sur celle question, voir notamment J. T. Reinaud, /ntl'od. li la Géogl'aphie des
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Le méridien zéro passant par ce point coïncidait sensiblement avec le 90e degré,
le méridien central de Ptolémée. On continua néanmoins de compter les longi­
tudes de l'Ouest à l'Est, à partir de l'ancien méridien-origine, considéré comme
étant à 90° Ouest de la coupole, bien qu'à la suite des voyages des Arabes en
Extrême-Orient, on se fût rendu compte des erreurs héritées de Ptolémée sur les
dimensions respectives des continents. D'Amérique cependant, bien que l'au­
teur de la /liMa écrive au début du XVllle siècle, il n'est toujours pas question.

Voici d'ailleurs comment s'exprime ar-Rasmùkî ,d :

« La coupole d'Arin se trouve à la moitié de la longueur des terres habitées.
Sa distance aux Iles éternelles est de 90° et il y en a autant de la coupole à l'ex­
t1'émité du monde habité, en Chine, du côté de l'Orient. La somme fait
180 degrés, qui sont la longueur de la partie habitée de la terre rdont la lon­
gueur totale a été! divisée en :160 parties, chacune-étant dite « degré ». La lon­
gueUl' du côté de l'Occident est [en ('éalité l moindre qUl( celle du côté de l'Orient.
L'endroit qui n'a pas de latitude est, d'après les savants, la ligne de l'équateur;
les terres habitées n'arrivent pas jusque là. ))

D'autres renseignements de géographie générale mêlés d'astronomie popu­
laire sont tirés par Muhammad az-ZarhûnÎ d'un Kit,ib étl-Gugr,ifiya : il n'est
autre que l'œuvre de celui qu'on a nommé jusqU'à présent « l'Anonyme d'Al­
meria », lequel vivait au 6"/xuc s. ;!. Ici, il s'agit d'expliquer ce qu'est le « côté
du Sud), celui vers lequel a été tourné le rni~tr,ib de tant de mosquées anciennes
comme celle de Tinmel:

« [l~tant donnée la longueur de la circonférence terrestre] il est nécessaire
que le diamètre de la sphère [terrestreJ soit de 3.000 parasanges environ ;':J. C'est
la plus grande dimension de la terre, et c'est ce que les -savants appellent la
ligne équatoriale. Elle va du milieu de l'Orient au milieu de l'Occident, depuis
le lever d'an-Napt:)~ qui est la « tête) du Bélier, jusqu'au début du couchant,

Orientaux, t. l. p. ~40 sq. de son édit. et trad. d'Abulféda, et notre Aperçu SUT' la géogra­
phie scientifique des Arabes, Bull. de l'enseignem. publ. du Maroc, mai 1929.

51. Ri!lla, Lexte, p. 541,
52. Des passages de cel auteur onL éLé publiés par Hené Basset (llomenaje ;} Fr. COdeT"1, .

Sal'agosse, 1004). Pour les fragments cités dans la _Ri!tla, l'idell Lifica tion eL le colla lionnc­
menL onL éLé faits pal' M. G. S. Colin - que je remercie de son aide - avec un manuscrit
lui appal'lenanl eL donl la publicalion seraHla bienvenue.

5:l. Le pal'asange valaiL ;{ milles ou 12.000 coudées, mais les estima lions de ces mesures
en données moderues sont lI'ès différentes chez les auleU\'s. Avec la valeur de 5 kil. 760
indiquée dans l'Encycl. lsl. (s. Farsakh, II, 75), SUl' la base de 1.920 m. pOUl' le mille al'abe,
le chi/fl'e indiqué ici pour le diamètre terl'esLre (12.750 kil. env. chez les modernes) serait
beaucoup Lrop fort.

54. 1re Mansion; cf. supra., noLe 3ti. Son lever à l'aube, ou lever héliaque, cor('espond
- ou plutôt cOI'l'espondail - à l'équinoxe de printemps.
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. qui est la «( tête» de la Balance. Aussi la sphère terrestre se subdivise-t-elle en

deux moitiés égales : la première se nomme « la droite» (le Sud) et c'est celle

qui se trouve sur ta droite si tu fais face au lever d'an-Nat/:t; la seconde moitié

est dite « la gauche» (le Nord) et c'est celle [qui est à ta gauche] si tu tournes

le dos au coucher du Garr "". »
Et Mul,lammad az-Zarhûnî montre que connaissant le « côté) de l'horizon où

se lève la 1"c mansion, on en déduit immédiatement les côtés restants, c'est-à­

dire les autres directions cardinales.
On pourrait multiplier les citations. Bornons-nous, pour terminer, à donnerà

peu près intégTalernent celle par laquelle s'achève la longue digression de l'au­
teur de la Ri/:tla sur la question de la qihla. Elle a l'avantage de grouper les
arguments déjà présentés, de fournir quelques précisions supplémentaires sur

l'orientation des mosquées du Nord-marocain et de l'Algérie, enfin de tirer la
conclusion du débat. Le passage est extrait, nous dit Mul)ammad az-ZarhûnÎ,

de l'ouvrage d'un savant du 10e/XVI" siècle: Ahû Zaid 'Abd ar-Ral,lmân at­
Tâgûrî (de Tadjoura en Tripolitaine) 5r;, intitulé: Prolégomènes ahrégés sur la

connaisstlnce des 4 saisons, des divisions de la nuit el des heures des prières,
au chapitre 20, qui traite de la direction générale de la qihla légale, instituée

par le Prophète (et c'est la Ka'ba, la Maison sacrée), déterminée sans le secours
d\1O instrument :IÎ :

« La Mekke annohlie, pour les gens de la Ville lumineuse (Médine) n'est

pas ailleurs (lue <lu côté du Sud. Pour les gens du Yémen, elle est au Nord,

pour les Ol'ientaux à l'Ouest, enfin pour les occidentaux il l'Est. Les gens du
Ma€:p'ib, dans leurs prières, doivent donc faire face à l'Est, tout comme ils se
dirigent du côté de l'Est qnand ils enlt'e..prennent le pèlerinage, voyageant
dans cette direclion jusqu'à leur entrée en l~gypte, et aussi à pat·tit' de là.iDans
les mêmes conditions, les pèlerins partis des pays du Soudan et de Takrûr' :,8
marchent vers l'Est, laissant il leur gauche les pays du MagTib, et également

Barqa, avant d'al'l'iver en Égypte. Celui donc qui, étant au Magrib, prie,
tourné vers la qibla des pays du Soudan, prie VeI'S ce qui n'est pas la qihla

légale. En ~upposant que la Mekke flIl dans le pays des Turcs ou au Soudan,
les caravanes des Magribins iraient-elles passer par l'Égypte?

:;:;. 1;;0 Mansion, qui se couche quand la l". se lève et est dite son" opposée li ou raqîh.
Elle comprend les étoiles l, y. et 'Il de lu constellation de la Vierge.

56. Cf. Suter, p. 200, nO 512, et mes Add. et corr., p. 177.
5i. Ri[tta, texte, pp. 5iO-579; trad. pp. 137-138 et 197.
58. Nom d'un uncien royaume (et de sa capitale) correspondant à l'actuel Fouta sénéga­

lais, mais qui a fini par désigner l'ensemble du Soudan islamisé; cf. Ellc. Ist., S. V., t.IV,
p. 664 sq. (M. Delarosse).
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Les gens dU,Magrib ne sauraient par conséquent trouver un guide (une jus­
tification) de l'orientation de leurs mosquées vers le « côté» des pays du
Soudan dans la parole rdu Prophète] : « Ce qui est entre l'Orient et l'Occident
est une qihla », car elle était spéciale aux gens de Médine et à ceux qui se
trouvent derrière eux du côté du Nord, ainsi qu'aux gens du Yémen et à ceux
qui sont en arrière d'eux du côté du Sud. Ibn Rusd a dit: « Par ce ~~f1dÎ!, le
Prophète ne s'est adressé qu'aux seuls Médinois, vu que la qihla d'entre
l'Orient et l'Occident n'existe que pour quiconque est plaCé, par rapport à la
Mekke, du côté du Nord ou du côté du Sud. Et pour qui se trouve à l'Est ou
à l'Ouest de la Mekke, sa qihla est: ce qui est entre le Nord et le Sud .. : :,n

Il faut donc que tous ceux qui le peuvent bouchent les « mil.lrâbs» qui, dans les
pays du Mag-rib, ont été tournés vers le côté du Sud, entre l'Orient et l'Occident,
et en ouvrent d'autres vers le clÎté de l'Orient d'automne et d'hiver. Et s'il s'agit
de villes ou pays du « Magrib intérieur», comme Fès, Marrakech, le Sahlll'a, le
pays des Ma~mÎ1da, le Dar'a et le Touat, leurs « (liblas » doivent être orientées
vers le lever du soleil à l'équinoxe, en mars et septembre, de sorte que l'étoile
du Chevreau se tl'ouve, la nuit, sur le plat de la joue gauche [de celui qui pl'ie].

Sache que la mosquée d'al-Qarawîyîn, celle d'al-Andalus et la medersat al.
'AHârîn à Fès [ont leurs « mil;1râbs » qui] font face au Sud, entre l'Orient et
l'Occident. Et de même la mosquée de Tlemcen liO. 01' on a vu que les Mag-ri­
bins n'ont pas leur qihla dans cette direction, mais seulement du côté du
Levant, entre le Nord et le Sud. Quiconque donc prie à Fès devl'U le faire
dans la medersat al-Ilalfâwîyîn 6t, car elle est orientée vers le Levant. Il ne

priera ni à Qarawîyîn, ni à al-Andaills, ni à la medersat al-' AHârÎn, sauf si
lui-même se tourne du côté de l'Est, en laissant le mi~~rfÎh de ces sanctuaires à

sa droite, et en veillant à ce que la nuit, l'étoile du Chevreau corresponde à sa
joue gauche, comme il a été dit.

Les gens de Fès sont donc en opposition avec l'opinion unanime des docteurs
en faisant leurs prières dans deux directions différentes, alors que la Ka'ba
illustre n'est que sur une seule par rapport à eux. Il est donc indispensable
qu'ils ferment leurs « mil;1râhs ) orientés au Sud, de sorte qu'il n'en reste plus
trace, et qu'ils èn ouvrent d'autres, face au point où le soleil se lève à l'équi-

59. Suit une citation d'Ibn al-'ArabÎ à peu pl'ès identique à la précédente, et une de
Sul.mûn reproduisant ce qui a été (lit plus haut sur l'orienta lion d'après le lever d'Orion.

60, Il s'agit de la grande mosquée bàtie en 530/1135 sous l'almoravide 'Ail b. Yùsuf,
mais ce n'est pas la seule de cette ville et de ses environs dont l'orientation soit défec­
tueuse; cf. W. et G. Mal'çais, Les monuments ,'(rahes de Tlemcen, Paris, 1903, passim;
A, Bel, Tlemcen et se.~ environs, Guide il!. du tourisme, Oran, s. d., pp. 32 ct 38.

61. Ancien nom de la médersa d'as-Salfàl'În; référ. ap. É. Lévi-Pl'ovençal : Le M/I.~lIad

d'Ihn Marzùq, dans l/e.~péris, 1. V (1925), fer trim., p. G8,note 2.
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noxe, le 11 ou 12 mars et le 14 ou 15 septembre 62, cela par suite du rapport
existant entre leur pays et la Ka'ba. Pour ce qui est de leur « ('ôté» (direction
som~aire), c'est le lever du soleil dans les quatre saisons qui est « le côté de
la qibla» pour les gens de Fès rt de l'intérieur du Mag-rib. De même pour
ceux de Tlemcen: qu'ils ferment les «mil.uâbs ,) de leurs mosquées et en ouvrent
d'autres, tournés vers le lever du soleil au début d'octobre. Mais Dieu seul
sait la vérité! »

*• •

Quelques renseignements mOlfiS sommaIres sur l'instrumentation employée
par l'auteur de la HiMa et son maître le muwaqqit a~-~inhàgî (on nous parle
seulement de son astrolabe) eussent été les bienvenus. Néanmoins, grâce à la
imention des ouvrages consultés par eux et dont certains, comme celui d'Ibn
af?-~alfàr, sont des traités en quelque sorte classiques, nous pouvons imaginer
le genre d'opérations pratiquées par nos observateurs: détermination du degl'é
occupé par le soleil dans le zodiaque (ou « équation », ta'dU a.~-sams), de sa
hauteur et de celle d'uu certain nombre d'étoiles par rapport à l'horizon; de
leur azimut (celui du soleil servant notamment à la recherche de la qihla), de
leur déclinaison par rapport à l'équateur, etc., sans parler de la technique rela­
tive aux heures, le tawqît proprement dit. Le texte de la Ri(da ne permet
guère de croire que le maître et l'élève en aient su davantage.

Il n'est pas question de l'emploi de la trigonoméh'ie, cependant familière à

leur compatriote du xmC siècle Abû 'AH al-f:fasan de Marrakech, l'auteur de la
Collection des commencements et des fins lia, qui leur est manift'stement inconnue.

Leurscience géographique est encore plus médiocre. L'ouvrage dont ils citent
des extraits date de plus de cinq siècles, et quant à celui de leur contempC/rnin
ar-Rasmûkî, on a vu combien peu il modifie les notions hél,itées de Ptolémée.
On ne croirait'pas qu'à cette époque le Nouveau Monde est déjà découvert,
constatation qui nous avait déjà surpris à propos d'œuvres (même postérieures)
de médecins marocains &4. La documentation de Mul.wmmad az-Zal'hûnÎ et de
son maître est presque entièrement li vresque: il est vrai que nous avons li tfaire

62. On voit que ces chiffres sont différentfl de ceux d'al-Mirgîtî et corl'espondent à une
période antérieure. Ils permettent ainsi de confirmer la date considérée comme probable
de la vied'at-Ttlgûl'Î (cf, Su ter, l. c.), XVI" S. J.-C., époque à laquelle le printemps tombait
entre le t t et le 12 mars (julien).

63. Suter, p. 144, nO 363, Ulle grande partie a été traduite par J. J. Sédillot et publiée
par son fils, Paris, 183i-35, 2 vol. [n-4°. Il faut reconnaître qu'on n'a pas encore signah~ au
Maroc de manuscrit de cet important ouvrage, et que la biographie de son auteur ne figure
dans aucun des l'ecucils courants. Sans doute a-t-il vécu la majeure partie de sa vie et
composé son livre hors du Maroc?

61-. Médecine et médecins marucains, op. cil., p. 97 et n. 3.

1
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à des « gens de zâwiya H, ce qui explique pourquoi l'auteur de la Ri(tla cite

plus volontiers encore que les ouvrages techniques traitant de la qihla, ceux

des docteur" de l'école juridique de Mâlik. L'Averroès dont il est question
n'est pas le philosophe et savant, mais son grand-père, le juriste.

Avec les renseignements d'ordre pratique sur l'orientation de jour et de

nuit, les levers des mansions luni-solaires, des signes du zodiaque et de

quelques étoiles remarquables, brefles notions d'astronomie populaire, ce qu'il

y a de plus vivant dans les parties scientifiques de la Ri(da, c'est encore

son astrologie. Elle est réellement mêlée dans le récit du fils du marabout à

la vie de chaque jour. Au Maroc, comme dans l'Europe de l'époque, l'astro­

nomie ne « payait » guère. La science vraie a longtemps vécu, on le sait, des

subsides fournis par la pratique de la science fausse. La recherche de n~uveaux

moyens de connaître l'avenir par l'observation des astres, comme l'expéri­

mentation chimique dans le but de faire de l'or et de trouver la formule de

l'élixi,' de longue vie sont à l'origine de plusieurs découvertes. Mais, comme

l'alchimiste, l'astrologue digne de ce nom était un savant. Et rien ne mesure

mieux la décadence profonde dans laquelle est tombée cette discipline, naguère

florissante chez les Musulmans, que de voir aujourd'hui, au Maroc, la prédic­

tion de l'avenir, la révélation des secrets cachés et toutes ces (1 questions» et

« élections» concernant les menus faits de la vie quotidienne, demandées non

plus comme autrefois à l'astrologie, mais à la forme la plus dégradée de l'occul­

tisme, aux vertus magiques des lettres et des noms, à la kitâha, passée aux

mains de talebs d'esprit borné et d'instruction sommaire. Ceux-là sont les

dignes successeurs de ces cc faqihs)), dout l'interprétation servile d'une tradition

prophétique est la cause principale de l'erreur commise dans l'orientation des

mosquées, qui nous paraît aujoUl'd'hui si extraordinaire 65. Même dans ses par­

ties qui touchent aux sciences, la RiMa reste surtout un document psycholo­
gique, et des plus suggestifs 6fl.

Habat, 30 octobre 194-1 .. H. P. J. RENAUD.

lia. Celte m'l'eur s'est répercutée dans d'autres domaines, notamment la méléorolog·ie.
Le tel'me de gebli (berbère aqe/Ai) corl'espond généralement à un vent du Sud; cf.
Mémoires de la Soc. des sc. lIatul'. du Maroc, nO XLI (1933, pub!. en 1934,), Pari!>, Larose,
p. 88. Plll' ailleurs, on peut voir dans le dictionna!.re_ d'arabe algérien de Beaussier le sens
de •. Sud, midi» appliqué iuvllriablemcnt au mOI.lo1:J qibla et à ses dérivés.

66..Je me tt'ouve d'accord avec l'opinion de M. A. Bel dans son édition et lraduction de
la Zahmt al-Âs d'al-Gaznâ'j (Public. de la Fac. des Lettres d'Alger, t. LIX, Alger, 1923,
p. 1(0), Oll se trouve un assez long passage SUI' III question de la qibla des mosquées de
Fès, bien que je ne soi!> pas d'avis de rendre sami par azimut; ce dernier terme, s'il dérive
du premier, a pris dans le langage moderne une significalion spéciale, et désigne non plus
Une direction, mais un arc d'horizon et l'angle qui le mesure.
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COMPLÈTE DES OEUVHES

GHAND I)OLY(~ltAPHE MAnOCAIN
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'ABD AB-HAHMAN AL-FASI

UNE LISTE
DU

\.

Dans la plupal't des bihliothèques du Maroc et dans certaines des collec­
tions publiques de l'Europe existent des recueils manuscrits l'enfermant des
ouvmges ou des opuscules dus il la' plume du fécond éCl'ivain que fut Abû
Zayd 'Abdar-Ral}mân b. 'Abd al-Qùdir al-Fàsî(ll c s. Hég.JXVllCS.J.-C.)I.

Plusieurs biographes marocains ont donné des listes plus ou moins éten­
dues de ses œuvres. Ainsi Abu 'l-Qâsim al- 'Umayrî, dans son commelllail'e
d',û- 'Amal al-(âsi, en a cité une cinquantaine 2. Le sultan Moulay Slimân,
dans son histoire de la famille des F'ùsîyîn intitulée 'Inâyal 'dli 'l-ma!1d bi­
t/ilr,. 'ûl al-Fâsî Ihn al-dadd :j a donné les titres de seize ouvl'ages d'Abû Zayd,

1, BIHJ.lOGIIAPIIIE. - A. - Ouvrages al'alles (on sc bOl'nel'a ici aux sources classiques
,'epi'ésentées pal' les éditions lithographiées à Fès au début <{le ce siècle). 1° Mu l,la nt III ad
al-'AlalllÎ, al-Anis al-tnu!rib, nl5 I!ég" p. 1:~, - 2" aI-IrrânÎ, S'1j'wat man intllslU', s, d.,
p, 201. - 3° Mul,l1Immad Il, (;a'fal' al-l\aWIIIÎ, SlIlw;Il ,û-al/f;i,~, J311i Il,, 1. l, p. 131. _ 40
Muhammad aI-QtHlirî, N!I,~r ill-mat:int', 1:111; Il .• l. II, p. SK,

n: -- Ouvrages enropéens. 1° .\ÏoJ,lIlmmed Ben Chene!>, ll'tlldc SIII' les /)/'l'SOIlIUlrrS mCtt­

tionnés dans l'ldjâza du cheikh 'Abd el-Qddil' el-Fdsy, Acles du XlVI' Congl'ès iutt~rnatio­

nal des Orientalistes, Paris, Leroux, 1907, p, 220, ~ 3, oil 2~ ouvrages sont citéli, Abrl\via­
lÎon: Idjliza, - 2° É, Lévi-Provençal, Les historiens des Charra, 1.'aris, Larose, 1922,
p, 264, sq, Abl'éviaLion : Chorra, - 3° C. Brockelmann, Geschichte der al'abischell Liller;/­
luI', Sllfl/,zementbiinde, Leyde, Bril1, 1938, t, II, p. 694 slJ·, où 28 ouvrages sont signalés
(il n'yen avait que 8 dans]a 1re édition, II, 460 et 463), Abréviation: G. A. L, SpI. _
40 (En ce qui concel'lle les ouvrages à caractère scientifique) Il. P. J. Renaud, Additions
et corrections il Suler (nie Mathematiker und Astl'onomen der Araber) parues dnns la
l'evue internationale d'histoire Iles sciences: Isis, nO :;2 (vol. XVIII, 1), 1932, p, 182, nO
:Hl, Abréviation: Additions.

2. C'est cc qu'a l'apporté un autre commentaleul' du même ollvrage: al-~lahdÎ al-Wa7,­
lânÎ, dans son livre intitulé Til ?I(a t akyâs al/-niis bi·sarl,}, 'amaUyiil Fii,~ ; litho Fès, 2 vol., t.
I, p, :~. Le chilTre exact est de 61, d'apl'ès les manuscrits de cet ouvrage exista nt à la
Bihliothùl/ue Générale du Pl'otecLorat il Hahat (Nouvelles acql\ÏsitioIlS, Illv. nO' J089 et 1307).

3. Publié à Fès en 131-7 Il (1928-29); cf. p, .~4,. Sur cet ouvrage, consulter Cho/'fa, p. 330.
lIESPÉIlIS. - T. XXIX. 1042. 5
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ct l'autcur du Nasr ,û-ma!lÎnî en a mentionné également seize En/in, au
siècle dernier, 'Abd al-Kabîr al-Fùsî, dans sa Taçlkirat al-nlll(l.sinîn 2, indique
il son toUJ' un certain nombre des ceuvres de son grand ancêtre, en ajoutant
queTensemble dépasserait le chiffre de 17tP.

A première vue, cette assertion semblerait exagérée, si on ne savait que
beaucoup de ces pl'Oductions consistent en de simples poèmes didactiques,
POUt' lesquels l'auteur, expert duns le maniement du mètre ra(jaz, a manifesté
un goût marqué. Mais le hasard nous ayant fait rencontrer l'extrait d'un
ouvrage traitant de la vie de 'Abd ar-Ral~mân al-Fâsî, où se trouve une liste
complète de ses œuvres, nous avons pu vérifier l'exactitude du renseigncment
donné par 'Abd al-Kabir. II y a mêmc 176 titl'cs distincts d'ouvrages dus à la
plume du grand polygraphe mal'Ocain.

Nous publions ci-apl'ès cette liste. Le livl'e d'où elle est tirée pOI·te le titre
(l'Id·Lu' lu' /Va 'l-mar(j'Ill fi man,lqib a.~-.~aylt 'Abd ar-Ra(wuln. C'est l'œuvl'e
du fils même d'Abû Zayd: Abù 'I\b() Allûh Mal.Jammad al-Fàsî, cc digne émule
de son père» 4, il qui l'on doit aussi la fahrasa appelée al-Mina(t al-h,1dîya. Le
Lu'lu' wa l-mar(jân comprenait plusieurs tomes, dont il n'existe plus aujoUl'­
d'hui que le vol. V j - qui renferme le dîwAn d'Abû Zayd - et l'extrait dont il
est (luestion ci-dessus. Le manuscrit qui le contient est un recueil factice où sont
rassemblés des ouvrages composés par des membres de la famille des Fâsiyîn.

Malgl'é le nombre élevé des titres qu'elle cite, la liste du Lu'lu' n'est pas
exhaustive: nous l'avons complétée pal' ceux d'ouvrages qui n'y figurent pas et
existent cependant encore aujourd'hui en manuscrits, bien identifiés, ou ont été
cités par d'autres biographes. Nousla donnons telle qu'elle se présente dans le
recueil, en ajoutant seulément un numéro d'ordl'e pour chaque ouvrage. Cette
liste s'al'rête au n° 176 ; les,,20 derniCl's numéros se rapportent aux ouvl'ages que
nous lui avons adjoints. \'

Nous pensons que cette publication facilitera les recherches de bibliogr~phie

marocaine. En terminant, formulons le souhait que des spécialisLes des
maLiôres traitées duns les ouvrages de 'Abd ar-nal~mân al-Fâsî fassent une
!\Lude de ceux qui concernent leur spécialité, en donnant des appréciations sur
lem valeur et en complétant nos indications bibliographiques, s'il y a lieu. Un
travail de ce genre constituerait le meilleur tableau des connaissances maro­
caines au XVIIe siècle.

MOHAM~IED EL FAst.

l. Op. cil., p. 89, et trad. fl'anç. (Archives Ma.rocaines, t. XXIV), p. :n2.
2. Cr. CharI'a, p. 31t6.

3. Rens,~ignernent ti'~é du manuscrit de la Ta~kiril conservé pal' le pelit·fiIs de son
auteur: SI 'Abd al-I~arl~ al-Fâsi, cadi de Sidi-Bennour.

4. C'10 r{a , p. 2!Hi.

~;, Ce man\l~crit s.e tr.ou~e ~JCz Si al-Mahdi al-Fàsi, cadi de Bel'réchid,qui possède ('g'ule­
ment le recued factice mdlque plus loin.
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NOTES

(Les numéros se rapportent à ceux des ouvrages de la liste précédente.)

2. Il s'agit de l'Iqtil'd[t de Suyû\î sur les principes de la grammail'e.
3. C'est le poème qu'il composa en appendice à la LJart'da de son grand-oncle al-'Al'abî

al- Fâsî.

ri. L'auleur de l'ouvl'age comml'nté est Abû ~Iâmid al-Fàsî.
6. Le titre complet est Mûniq al-laMb fi l-mantt'q al-mûd,1' fi 1-lah'J.i'b.
7. C'est Ulle urr/lbt <lu'Abû Zayd composa en 1073/1(;62. Je possède une copie auto­

gr'aphe de cc poème et de SOli commentail'c pal' l'auteur lui-même.
9. La 'In;îya, p. H, doune i!Jti$!Îr au lieu de i[ttilâf.
10. Appelé G:îyat al-wa{ar rt' 'ibn as-.~iyar dans la 'I/!dya, 1. c., mais c'est pent-êtt'e un

autre ouvrage.

17. Il s'agit probablement de l'Introduction â la 'Aqt'data~-~lIY"fid'as-SanûsÎ.
22, Le titre complet est Mllsti!fdd as-sûl fl'a~l al-i 'li'liÎd min al-ma'qûl. C'est un poème

didactique composé en 1070/1659. J'en ai également une copie autographe avec un com­
mentaire de l'auteur.

27. C'est une lIrr}ûza.
31. al-' Umayrî l'appelle al-LlIrirJ al-f{î'i~/,

31,. Composé après le n" 22, la même année, suivant le manuscrit autogrnphe, avec COm­
mentaire de l'auteur, en ma possession.

37. Plutôt; Zahr as-sam:îrt'!J ft' 'ilm at-ta' rt'!J. Existe en manuscl'it à Rabat, Bibliothèque
Générale du Proteelorat, Catalogue É. Lévi-Provençal, nO 4!).\, Ilnventaire nO 56), II, et nO
:i37 (Inventaire '.87) ; cf. Chorfa, 1. C.

,j,5. Un manuscrit de cet ouvrage exisle à Rabat, nO 496 13 (Inventail'e nO 70\,) où la 'aqt'da
Commentée est atll'ibuée à tort à as-Sanûsî.

'.6. L'autcur de l'ouvrage commenté est al-' Arabi al-FÎlsî.
'.9. Uryûza de 92 vers, dont une copie sc tl'Ouve dans la bibliothèque du cadi de Berl'é­

ehid (Ms. 11° 9 L.).
ti1. Urr/ùza de 106 vel'S, dans le même recueil que la précédente.
52. Mêmc ouvrage à Rabat, Bibliothôque Générale, Cal. nO 1i40 (Inv. riO;i), XIII, s. 1.

l'abyt'n ma'lla l-mur/mal ft' 'ilm al-rJadwal.
M·. Al -'Umayt'î a Asrûr au lieu d'Isrfiq.
55. Appelé an-N,1ti1'ir} nl-[tadast'ya par al·'Umayrî.
61. IIraut reslitucl' probablement: Ibn a~-~alTâr. auteur connu ; cf. Additions, p. 17f.
6:1. Un poème di<ladique de 2lio\, ver's, traitant du même sujet et ayant un titre très voi-

sin de celui-ci, se tl'ouve à la Bibliothèque de Bodin, Catalogue Ahlwardt, l. V, nO 5887 s.
t. ad-DtMy al-mil1'qlÎm ft'u$ûl 'ilm ali-nllrJûm ; cf. A.ilditions, p. 182, nO 50\,1, ~ 8.

66. Cr.ldj/iza,p. 220, n0 13;Addilions, 1. e.,§6.
68. Est 11 Babut, nO 't57 VI bis (om is IIU catalogue) et à Bedin, nO 5867; cf. Additions, § 5.
94" Appelé al-Miskût ft 'ilm mil Yll~ttiÎrJ min al-awqdl, dans l'Exli'ait du catalogue des
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manuscrits de la Zàwiya de Sidi pamza publié pm'Ie Dr Renaud,' in llespél'is, 1934, p. 91 ,
l'enseignement l'epl'oùuit in G. Li. L. Spt., 1. C., nO 20.

100t. Ul'(j!Îza (le 86 vers, dont une copie figul'e dans le recueil pl'écité de la bibliothèque
du caùi de Bel'réchid.

108. - Ur[}ûz.1 de 72 vers, contenue dans le même l'ecuei1.
1\:3. - Est à Babat, Bibliothèque Générale, Cal. nO 284 (Inv. (0), poème didactique en

281 chapitres; cf. Idjdzil nO 6, Chorfa, L c. L'indication qui figure tians Broekelmann, 1.
C., n° 12 (a vec na~m au lieu de mahddt) d'une ul'[}ùza de 281 vel's (sic) est à rectifiel' ; cf.
Addition.~,L C., § L

114. - Une uI'rJ!Îza de 11;) VCl'S, tl'aitant du même sujet, s. t. Nu!Jhat a!-!ulldh fi 'amal
:tl-usturl:ib est à Habat, Cal. nO 450 (Inv, 208) III bis; rectilier Addilions, L C., § 2, et G.
A. L., 1. C., n° H.

127. Le ti/I'C complet est: al-Isti '<Iii" li-suldh as-.~addd fi l-mas' :.lllt lIl-wlÎl'ida mitl Tayi­

hat !Jayl' al-bildd fi !Jalq al' 'dl al-'ib:ld. C'est pal' C1'l'eul' (lue Bl'Ockclmann, 1. C., n" 21, a
in<!i(lué Ic nO 9il du Cataloguc de Babat comme cOITcspondantù cet OUVl'age ; il s'agit du
fl,1hr! al·,[<î.,i<l (cf. infra, nO H6.).

1406. Cf. Itlj:iz'1, nO 146. Le titre complet de l'ouvl'age commenté est : Mar.'i~id al-mu'­

tamad fi I/wqd~id al-mu'taqad, et ,le titl'c du commcntaire cst: Bahri al-rj!Î.,irl hi-!J.1r{t al­
MllrlÎ~i<l. ; ce del'llier est à Habat, nO 95 (Il)v. 475).

-H;2. cr. Idjdza, 1. C., nO L C'est un des ouvl'ages Ics plus imporlants de l'autcur. Un
exemplail'e en existe dans la bibliothôque de Sidi 'Abd A1I:'Ih al-Fàsî, ancien vizir, à FilS.

155. Cf. Idjâza, no.9. Est à Habat, Cat.n'522 (Inv. 510), VI.
Hi6 el158. Cf. ldjdza, nO' 7 et 8. Je possède un exemplaire maunscl'it de chacun de ces

ouvrages.
162. Appelé génél'alement : aloI AIII<ll al-f:lsî ou .1l-'Amalîy:Ît al-f':is!'y:, ; cf. ldj:i;a, n° 15;

Chorfa, l. c. A élé lithographié' 11 Fès, en 1310jIR!l2-!l:3; cr.llen Cheneb et Lévi-Provençal,
Revue Africaine, 1921, ~ i8, et uItérieul'emcnt, § :J!î6, dans des recueils. M. V. Loubig-Ilac a
donné récemment (llespél'i~, 1. XXVI, 3e trim. 1\}39) une élude avec ll'llduction du chapitre
relatir 11 la p"éempLion (chl'fda).

175. Existe à Habat, Cal. nO 478 (Inv. 491), V. Le titre complel est al.IfitiM{ hi-.~"lr{t

Nuzhat al-islinbd{ li-' i1bd a/-.lJu'min b. 'Abd AUdit al-llarrjdwî.

176. Ibid. Cat nO 513 (Inv. 269)s. t. QUu' bll'çlmai';dhir F:ls fi l-qadllll.
t 77. C'est une des sou l'ces de la ~llf/Vll ; cf. p. 22R, et ChOl'f'1, 1. c.
D9. S!lul'ce de la .~afw:J ; comme supr.1.

180. U'·!iû;r.u de 1.000 vers, citée par la 'In:Î!Ja, p. H· cl par al- ·Omayl'Î.
181. C'est Ul1e i[}ûza cilée pa l' le cheikh' Abd al-l-~n'yy a I-I\a W\IlÎ, dans son Fihris al-fallli/'is,

Fès, 1346-4i(I!l27-2, II, 133.
182. Exisleà Rahat, Cal. n0494 (Inv. 56), III.
18:j. Ibid. Cilt. ;}40 (Inv. 50:;), XII. Est cité pal' al-'Umayrî.
IfH. Ibid. Cat. ;\02(Inv. 138), I.
185. Cf. Idjâza., 1. C., nO 4; Additions, 1. C., § 4; G. A. L., l. c.: nO 15.
186. Cr. Idj:îzll, nO 5, sans till'e. Il est à présum,er qu'on a alTail'C il l'urrjûZll de !l2 ver'S

sur la syphilis el son tl'aitement, publiée ct tl'aduite pal' Il. P. J. Honand et G. S. Colin,
dans leurs Documents marOClli/lS pOUl' servir il l'histoire du « Mal Franc ", Public. de l'Ins­
titnt des Hautes Éludes Mal'ocailles, t. XXVII, Paris, Larose, i 9a5.

18i. Cf. Idj;1za, nO 10. Ben Cheneb en a donné une tl'aduction feançaisc s. t. L.q planta­
tion à frais communs, Algel', 1895.

188. Existe dans une bibliothèql)e privée à Rabat. UI'[}ÛZlJ de 2R vers.
189. Composé ell 1069 (1659). Je possède ulle copie autographe dfl ce poème et de son

commen laire.
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191. UI'{}ûza de 5~ vers composée en 101):1 (16:i:l), l'aul()ur étallt alors àgé ùe 22ans, Une
copie autographe est également en ma possessioll,

192, Cité par al-'Umayrî à la suite de l'ouvrage intilulé <1l-(;//I'<11' (no:1de notre liste), dont
il est certainement un commentaire détaillé (b<1s!).

193. Figure aussi dans la liste d'al- 'Umayrî.
194, Sî'Abd al-I~afî~al-Fâsî,cadide Sidi-l1ennoul', m'aditposséder un exemplaire de cet

ouvrage, qui n'est cité par aucun auteur.
195. EstàRabat,CaL,no;i08dlnv. n0194),
196. Cf, Idj:l::'!l, nU 14, et G. A. L. Spi., 1. c,' nU 19 (ms. à Berlin, nO 5:i21).

NOTA, - Plusieurs ouvrages étant attribués à tort il 'Abd ar-Ral,l1nîmal-Fàsî dans les
catalogues ct les manuels de bibliographie, nous croyons utile de signaler ici ccux de la
Bibliothèquedc HabaL C'est ainsi que le n" 1iO;9 du Catalogue (Inv. nO 1H2), //l',I}IÎ:!I SUI' les
noms des !UHIt'{, est l'œuvre de ~lul,lUmmad al-'Arahî al-F:lsî, et <Iue le nO 4·9\-0 (In v , 'n" :;(i),
Commentaire dll I!i:;h III-hll!tl' d·as.Sù~ilî, est d,~' Abd al' Hal,lmi\n h, Mal.lUmmad al-F:îsî, Slll'­

nommé al-'Àr'if. Cf. également la note du nU !~:i ci-dessus.

m:sl'{mrs, - T. XXIX. t04:!.



Chronique

DAVID LOPES

Notre collègue David Lopes s'est éteint à Lisbonne le 3 février 1942. Sa car­
rièl'e avait été toute simple. Né en 1867 dans la commune de Sel'tà, au cœur du
Portugal, non loin de TomaI', David de Melo Lopes avait fait ses études secon­
daires à Lisbonne, puis il s'était initié aux disciplines de la recherche à Paris, à
l'École des Langues orientales et à l' l~cole des Hautes Études, et à Lisbonne,
au Cours Supérieur des Lettres, embryon de la futUl"e Faculté des Lettres de
la capitale portugaise, Il enseigna ensuite au Lycée Central de Lisbonne (1896­
1902), au Cours Supérieur des Lettres (1902-HH 1), enlin à la Faculté des
Lettres (1911-1937), dont il fut même pendant quelque temps le doyen ou,
comme on dit au Portugal, le directeur, Bien qu'il s'intéressât peu aux hon­
neurs, il était membre de l'Académie des Sciences et de l'Académie d'Histoil'e
de Lisbonne, et correspondant de l'Académie d'Histoire de Madrid et de l'Aca­
démie Arabe de Damas, Depuis de longues années, son état de santé était
devenu très précaire, Il soulfrait d'une affection cardiaque dont il savait la gra­
vité et qui l'obligeait à d'infinis ménagements, Mais les précautions qu'il s'im­
posait lui auront permis de travailler longtemps et jusqu'au bout. Il y fi

quelques mois, il publiait encore une nouvelle édition, entièrement refondue,
de ses Te,r:to,~ em aljamta portuguesa, qui avaient constitué sa première publi­
cation, et il avait réussi à passer à Paris tout l'été 1941, durant lequel il ne
cessa de travailler à la Section histOl'ique du Maroc, pour préparer la seconde
partie du volume II et le volume III de la série portugaise des Sources inédites.
Peu de temps apr(~s son retour à Lisbonne, au mois de novembl'e 1941, il me
mettait au courant de ce qu'il avait fait pendant son séjour en France et de ce
qu'il comptait faire encore. Il n'ignorait paR la menace que la maladie faiRait
peser sur l'la vie, mais il restait plein d'eRpoir et de projets. C'est la dernièl'e
lettre que j'aie reçue de lui. Au mois de janvier suivant, on m'écrivait de Lis­
bonne qu'il avait dû renoncer à toute activité et que son état ne pel'mettait pas

*
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d'envisager un rétablissement. Quelques jours plus tard, c'était la nouvelle de
sa mort qui me parvenait.

David Lopes occupait il la Faculté des Lettres de Lisbonne la chaire de
langue et littérature françaises, et c'est il ce titre surtout que j'entrai d'abord en
relations avec lui, lorsque j'étais moi-même «( lecteur l) de français à l'Univer­
sité de Lisbonne. Le « lecteur l) de français était en efi'et, dans une cerlaine
mesure, son auxiliaire et son subordonné. David Lopes n'a rien publié dans ce
domaine, mais je puis attester, pour avoir pu le constater de près, qu'il n'était
nullement déplacé dans la chaire qu'on lui avait confiée. Il possédait notl'e
langue d'une manière étonnante et savait intel'prélel' nos grands classiques
avec \lne pénétration et une finesse que je lui enviais quelquefois. Mais,
à cet enseignement de littérature française, il avait joint tI'ès vite un
enseignement de langue et de littérature arabes, auquel l'avaient préparé son
séjour à Paris et ses premières recherches sur l'histoire des Portugais au
Maroc et dans les Indes.

C'est par la philologie, semble-t-il, qu'il aborda les études nord-africaines.
C'est en philologue, en effet, plus qu'en historien, qu'il a traité les 1'e:rtos cm
aljamia [Jortllguesa, qu'il publiait dès 1897, et qui étaient - qui restent
encore - si importants p<Jur la connaissance de l'occupation portugaise à Safi.
Et l'édition nouvelle qu'il publia à la veille de sa mort est révélatrice de l'évo­
lution (lui 'se produisit chez lui. S'il s'efforça d'y améliorer la présentation des
tex les et en particulier leU!' lranscI'iption, il y joignit une série de chapitres
entièl'ement neufs auxquels il tint à donner une partée véritablement histo­
l·iilue. Mais, il ya qual'ante-cinq ans, pareille entI'eprise eût été impossible:
l'état des études luso-marocaines ne l'eût pas permise. Les sources de ccUe
histoire demeuraient, en ell'et, insuffisamment connues. David Lopes s'en ren­
dait si bien compte que, pendant de longues années encore, il se livra 11 de
pénibles et fastidieuses besognes d'édition. Il eut ainsi le courage de publier
l'énol'lne chronique de Bernardo Hodrigues, les Anais de Al'zila, dont il avait
cu la bonne fortune de découvrir plusieurs manuscrits ..J'ai eu maintes fois
l'occasion de souligner la richesse et la précision de ce texte, qui est une
mine presque inépuisabJe pour l'histoire du Mal'Oc septentrional pendanl le
pl'emier tiers du XVIe siècle. CrUe édition, qui impliquait une rare abnégation,
représente certainement un des plus grands services que David Lapes ait ren­
dus à nos éludes. Mais il ne se boma pas Iii. Quelques années après ravoir
pl'OclU'ée, il donnait celte histoil'e d'Arzila où il rassemblait tout l'essentiel des
informations apportées pal' Bernll1'do Hodrigues et par laquelle il voulnil faci­
litel' à ses confrères la connaissance et le maniement de la volumineuse chro­
nique. Il n'abandonnait d'ailleurs pus pour cela sa tâche d'éditeur, et c'est
lui qui dirigea principalement la publication de la nouvelle édition de la chro­
nique de D. Manuel par Damiilo de Gôis, qui parut à Coïmhre en 1!12fL

Ce genre de travail devait l'occuper jusqu'uu terme de sa vic. lll'interl'om-
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pait sans doute quelquefois pom donner des vues d'ensemble sur l'histoiI'e des
Portugais au Maroc auxquelles son incomparable connaissance des sources con­
fél'uit une maîtrise exceptionnelle: telles ses contributions à la grande histoire
de Portugal de M. Damiào Peres, et il l'histoire de l'expansion portugaise dans
le monde qui est actuellement en cours de publication; tel son arlicle de la
Revue d'histoire moderne, qui paraissait i\ Paris en 1939, quelques jours avant
les hostilités. Mais son grand souci, depuis la mort de Pierre de Cenival, c'é­
tait la continuation de la série portugaise des Sources inédites. Dès qu'il sut;
apl'ès la disparition de notre ami, qui l'avait beaucoup affecté, que le Protec­
torat m'avait demandé df~ prendre sa suite pom la publication des volumes
Portufl/zl, il m'o{fl,it sa collabomtion sans réserve. J'ai indiqué ailleurs la
valem inestimable de celle collaboration. David Lopes, qui avait pris la chose
à cŒm, s'asl!'eignail aux besognes les plus ingI'ates : cOlTections multipliées
d'épreuves, collatioIlnements à Lisbonne, établissement de sommaires, prépa­
ration des copies destil1l;es à l'imprimeUl', etc ... Il ne reculait devant aucune
Wclle quand elle lui semblait nécessaire pour le bien de l'Œuvre commune. Si
nous réussîmes, dès le mois de juillet 1939, il publier la première partie du
tome II de la série Portugal, un volume in-octavo de près de 400 pages, c'est
à lui avant tout qu'on le doit. Il s'était donné à ce labeur avec l'ardeUI' et l'en­
thousiasme d'un jeune homme, par esprit de patI'iotisme, par amitié pour notre
pays, et par fidélité au souvenir de Pierre de Cenival, à la mémoire duquel il
avait, au soir de sa vie, l'émouvante attention de dédier la nouvell{( édition de
ses Te,rtos cm aljamia portuguesa.

David Lopes était en effet le collègue le plus délicat et le plus sùr, l'homme
au caractère le plus égal et au commerce le plus aimable.•Je le connaissais
depuis plus de vingt ans. En novembre 194.0, lors de mon dernier voyage à Lis­
bonne, il avail fail tout ce qui élait en son pouvoir pour rendre mon Séjour
fructueux et agréable. En dépit de l'ùge et de la maladie, il s'était imposé la
fatigue de m'accompagner il l'autre bout de la ville, par un temps froid et plu­
vieux, duranl toute ma visite à l'Exposition du monde portugais. Tel il était
avec tous. Tel il était surtout, puis-je ajouter, avec ses collègues français. Ses
jeunes années de PaI'is l'avaient mar'qué profondément. De lui on peut dire
sans complaisance et sans abus dl' langage que la Frnnce était devenue sa
scconde patrie. S'il ainHiit de faire il Paris de fl'él!ucnts séjours, c'était SUI'tout
sans doute pOUl' allm' travailleI' dans les bureaux de la Section historique, dont
il appréciait il la fois le calme el la riche bibliothèque, mais c'était aussi un
peu, je le soupçonne, pour retrouver Sl'S souvenirs d'étudiant. II était heUl'cux
de descendre dans l'hiltel où il avait eu autl'cfois sa petite chambre de jeune
étranger solitaire, Il nous était attaché ainsi par de multiples liens. Et nous
ne pouvons oublier qu'il a consacré ses deI'ni(~I'cs forces à une Œuvre qui sans
doule inlél'esse directement l'histoire du Podugal, mais qui demeure une enlI'c­
prise essentiellement fnlIlçaise.
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Texlos em afjamE:l Jlorluyuesa.
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yia, t. VII, 1941, Hi pages.

11ol>ert R'CARO.
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1. - Sources et textes.

:J:L - J. M. CORIHmlO nI!: SOUSA, Inscriçôe,~ POl'tuguesas de Lisboa (séculos
XII a XIX), Lisbonne, 1940 (achcvé d'impI'imel' en févl'iel' HI41), 25 X 32,
:H:3 pages, ill. - Ce magnifilIlle volume fail honneUl' à l'Académie portu­
gaise d'histoil'e, qui en a assUl'é la publication, et à l'auteur, qui est un des
meilleUl'8 épigl'aphistes pOl'tugais (voir llespéris, 1937, :3° tl'im., p. 239). Ce
recueil gl'oupe 798 inscl'iptions de cal'actères val'ié, les uncs cn latin, lcs
autl'es cn podugais. Beaucoup d'entre elles étaient connues, mais jamais on
Ile s'était soucié d'en établir' un corpus. POUl' l'Afr'ique du NOl'd on relèvc en
pal'ticulier' : nO 82, épitaphe de D. Alllônio Botado, évê1lue titulail'e d'Hippone
et auxil iail'e de Braga, mort le 27 juin 1715 (cf. FOl'tunato Dl·; AL~lErnA, IIistu­
rùl dit Igreja em POI'Lllyal, Ill, 2, Coimbre, 1915, p. 68;5) ; nO 124, épitaphe
de Bl'az Teles de Meneses, mor't le 16 aotÎt 1637, ancien gouvcr'neur de Mnza­
g'an, puis de Ceuta; n° 194, épitaphe de Lopo Femandes Pacheco, ancien com­
baLtantdu Salado (voil' Ilesp/ris, loc. cit.); nO 209, épitaphe deManuel Freil'e,
ancien combaLtant d'Afrillue (ihid.) ; nO 210, épitaphe de Hui GuelTa da Costa,
seCl'étail'c de la Chambre de Ceuta (ihid,) ; nO 287 (intt;resse l'histoir'e de Ceuta
et la bataille des Trois Hois) ; nO 294, épitaphe de D. Fernando de Miranda, '
évêque de Viseu, qui avait p:uticipé:\ la prise d'Arzila et de Tanger (1471) ;
nO 30S, épitaphe de Vasco Martins de Albel'garia, ancien combattant de la
}wise de Ceuta (H 15) ; nO 483, insoription de la grande cuve de pierre rap­
p<ll'tée d'Azemmoul' pal' le gouvemeur Sirnào Correia et conservée au musée
du Carmo à Lisbonne (llespéris, loc, cit.) ; nO 542, épitaphe d'un ménage ori­
ginaire de Tanger. De copieux index facilitent le maniement du volume. Mais

1. Voir llespéris, année 1941. POUl' des raisons de commoùité, et afin de ne pas être
exposé à espacer exagérément ,ces chroniques, 1I0US réunirons désol'luais les pu.blica­
tions espagnoles et les publications portugaises.
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les rMér'ences qUI accompagnent les textes manquent trop souvent de pré­
CISIOn.

:31-. - Te.clos cm aljamia porluguesa. Esludo (ilolô,qico e hisü;rico. Nova
ediçào inteiramente l'efundida pOl' David LÜPES. Imprensa Nacional, Lisboa,
191-0, H) x22 '1/2, 282 pages, ill. (Centro de estudos filolôgicos). - PoUt'
mémoire. Voir compte rendu dans llesp(:ris, 1941.

33. - G. JACQUETON, Los archivas espanoles dei Gabicmo General de Arfle­
lia, trad. Gonzalo ORTlZ DP; MONTALHAN, Imp. Imperio, Ceut:.!, 1!H1, 211/2 X

31, ;)4. pages (Instituto General Franco, Cuadernos de trabajo, nùm. :3).
36. - Francisco BEJARANÜ HOIH,gS, Documenlos para el esludio dei abasle­

cimienla y auxilio de las plazas portuguesas en Marruccos, desde el Sur de
Espana, Aportacù5n dei Concejo y la Ciudad de Mûlaga .'! esla empresa, a
insl;mCla de los (actores porluflueses, duranle el sir/la XVI (151.1-1574), Tan­
ger, 19H, 16 X 25, Xl[ + 219 pages (Publicaciones del Instituto General
Franco para là investigaciùn hispano-u.l'ahe, Secciôn tercera, Utilizaciôn de
archivas espaiioles, n° 1-). - M. Bejarano Hables nous donne, en quelque
sorte, le second volet du diptyque dont le premier est constitué par les docu­
ments qu'ont publiés en 1939 MM. Garcia Fig'ueras et Sancho sur le rôle du
Puerto de Santa Maria dans le ravitaillement de Mazagan, Ceuta et Tanger
(voir chronique précédente, nO 6). Le recueil de M. Bejarano Hobles est plus
copieux que le précédent, et il a la supériorité de porter sur une période beau­
coup plus longue, Les pièces sont extraites des Archives Municipales de
Màlaga et publiées d'une manière satisfaisante, mais reproduites trop mécanique­
ment et sans le moinc1l'e commentail'e, en dehors de quelques notes très brèves.
L'étude attentive de ces documents, des Sources inédiles, des Anais de Arzila
de Bernardo Hodrigues et des pièces éditées par MM. Garcia Figueras et San­
cho permettrait sans doute de dresser la liste des facteurs portugais d'Anda­
lousie. Mais il ne s'agirait pas d'une trIChe facile: la question paraît plus dom­
plexe que je ne l'avais cru tout d'abord et que ne semble l'avoir cru de son
côté M. Sancho dans son travail sur La colonia porlu[Juesa del Puerlo de SantEl
Mar.ia (chronique précédente, nO 2!~). En tout cas, j'inclinerais dès maintenant
il penser, contrairement a ce que j'ai insinué ailleurs (Les places portugaises
du Maroc et le commerce d'Andl!lou.~ie, dans Annales de l'Instilul d'Éludes
Orientales, Alger, IV, 1938, p. H6-1 !~7), qu'il y avait !!rosso modo deux facw
teurs bien distincts, l'un à Malaga, l'autre à Cadix-Puerto de Santa MlIria. Il ~

est à noter que la plupart des bateaux qui assuraient les relations maritimes
entre Mâlaga et le Maroc étaient portugais. Le recueil comporte une utile pré­
face de M. Garcia Figueras, qui dégage la portée générale des textes rassem­
blés par l'éditeur.

37. - Luiz OF.: SOUSA, Les Porlugais el l'Afrique du Nord de 15'21 li 1557.
Extraits de « Annales de .Jean III ll, traduction française avee intI'oduction et
commentaire pal' Robert RICARD, Lisbonne-P aris, 1940, 13 X 21, 209 pages



BlBLIOGHAPIIŒ nI
(Collection portugaise publiée sous le patI'onage de l'Institut français au Por­
tugal, 4e vol.). - Mentionné ici pour mémoire. Complété par un fascicule
d'index, Coiml)l'e, 19H, 17 pages. Voir Revue tunisienne,3"-4e trimestres
1930, p. :308-:H7, et Al-Andalus (Madrid), vol. VI, IHH,Jasc. l,p. 251.

38. -- Lino G(nŒz CANEDO} O. F. M., Un manuscrito de interés para la histD­
ria de Marruecos, dans M auritania (Tanger), juillet J9i.1, p. 20;)-207. - Manu­

scrit de l'Archivo llistôrico Nacional de Madrid; recueil factice qui contient
des documents relatifs aux Missions franciscaines du Maroc aux XVIIe et XVIIIe

sièples, exactement 16\l2-17;)3.
'le ~9. -:- ~3JDÉ DE ~AUHVILLE, lielato de la e::cpediciôn de Larache realizada el

'i7 de J unlO de 17b:> par la escuadra rrancesa al ma.ndo del .Jere de Escuadra
General Duchaffault, etc ... , trad. espagnole de la duchesse DE GUISE, Tanger­
Larache, HIW, 231/2 X :32, IX + 121 pages, ill. (Publicaciones dei Insti­
tuto Ger1eral Fl'anco, Secciùn 6a, nùm. 1). - Utile traduction d'un texle

important pratiquement introuvable.

II. - Ouvrages d'ensemble et monographies.

!~o. - P. Atanasio LÔPEz, Obispos en el Arrica septentrional deMie el siglo
XIII, Tanger, 1H41, 2u edici6ncorregida yaumentada, 15 X 22, XVII + 283 +
13 pages (Instituto Géneral Franco pilm la investigacion hispano-arabe, Serie
:1a , Archivas espanoles, nO 6). - Seconde édition, corrigée et considérable­
ment augmentée, de l'excellent travail publié il y a plus de vingt ans par le
H. P. Atanasio L6PEz, Los Obispos de MlIITuecos desdc cl siglo XIII, dans
Archivo 1hcro-Americano (Madrid), novembre-décembre 1920, p. 397-;>02.
L'éminent auteur nous présente même, en fait, un livre à peu près nouveau,

(lui appelle dans le détail les ohservations suivantes:
p. 7.1-7/. - La notice sur FI'. Pedro Comle, évêf]ue lqU de Maroc (13:17),

qui vient s'insérer entre FI'. .Juan Fernandez (1327-13:J7) et Fr. Alfonso Bon­
homme (13H-13!,j::l), est entièrement nouvelle. Cet évêque qui, semble-t-il, ne

fut pas sacré, avait échappé aux premières recherches de l'auteur. Les docu­
ments SUl' lesquels se fonde le P. Lôpez ont été étudiés pour lui par le regretté

P. lvars, depuis victime de la guerre civile, mais ils avaient déjà été publiés
par Andrés G[M(~lXJ<:Z SOLEil, La Corona de Arilf/iJn V Cra.nada, Barcelone, 1908,
p. 2()4, n. 1. Le P. Lôpez avait ensuite signalé lui-même l'existence de ce per­

sonnnge dans Maul'itania, 1931, p. 1!)4.
p. 7/-78. - Notice sur le Dominicain Fr. Alfonso Bonhomme, 131.4-1353 .

•J'ai eu il m'occupeJ' de ce religieux il propos du Dominicain du Mexique
FI'. Hel'l1nndode Ojca. Voir Illon article Fr. llernallr!o de Ojea, il)Justol de los
jlld/os me,:cicllflOS, dans Abside (México), uOlll 1937, p. 21-28, où j'ai essayé
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de mettre un peu d'ordre dans la bibliographie du P. Bonhomme, et qui paraît
avoir échappé à l'auteUJ'.

p. 100. - Je m'explique mal qu'on ait pu attribuel' une origine orléanaise
tl Fr. Aidemaro de Aurillac. Pourquoi ne pas penser plus simplement à AUJ'il­
lac d'Auvergne (Aureliacus ou Aureliacum) ? Rien ne paraît s'y opposer.
D'autre part, le fait que ce religieux ait été confesseUJ' de la reine Filippa de
Lencastl'e et qu'il soit venu d'Angleterre avec elle ne prouve pas absolumcnt
qu'on doive le l'eganler comme Anglais. Il peut s'agir d'un religieux français
établi en Angleterre. On a de nombreux exemples de cas analogues, surtout au
Moyen Age.

p. 11!J-12!J. - Notice sur D. Sancho Diaz de Trujillo, 1:.;39-1:;70. J'ai mon­
tré que cet évêque se rendit en Hi51-U)ti2 aux Canaries (flcSI)(:ris, XXI,
1935, p. 11~)-120) et je lui ai consacré unc note en 19:36 (llespéris, XXlIl,
19:~6, p. 69-70, Sur/). Sanclw de T1'lljillo, évêque de Maroc, et sa famillc).

p. 1SO, - Le gardien du couvent fl'Unciscain d' Arzila en Hi18 s'appelait non
pas Fr. Angel de Masolo, mais Fr. Antonio de Majolo (Bernardo HODIlIGUES,
Anais de Arzila,édit. David LOPEs, 2 vol. Lisbonne, s. d. (19f5 et1!H9-1920J,
II, p. 421-42!~, et Archivo lhero-Arnericano, janviel'-juin 1941, p. 60 et p. ()2).

p. 191-192. - Notice sur Fr. Justo Baldino, évêllue de Ceuta (H79-H!J:i J.
Le P. Lôpez ne croit pas que cet évêque ait appal'lenu il l'Ordl'e de Saillt­
Dominique. CepcIlllant le clll'llIliqueUJ' Dallliào de Gôis le dit formellement
(Lcs Portugais au Maroc de 1W.5 li 1.52/, trad, HICAlW, Habat, 19:37, IV, :18,
p.182).

p. 282. - SUI' les couvents franciscains de Tunis, voir Ho1>ert BRlJNSCilVIG,
Veux récits de vO!Jayc inédits en A(rir/uc du Nord au XV" siècle, Paris, H)3/î,
p. 191, SOUSA, Les Portugais et l'A{rif/ue du Nord (plus haut nO il7), p. 1Ra,
et Hobed BnlJNSCIlVI(;, La Bcr/;l:rie orientale sous les Ual:~ides des oriflines;1 la
l,n du XVosièclc, l, Paris, 1!HO, p. 449 et p. 45!J-4()1. 1

On est un peu surpris de l'allUl'e polémique de certains passages (p, 1(0) ;
et l'al'lil'lnation de la p. 2R3 SUl' les historiens étrangers me paraît d'une géné­
rali té injuste.

41. - Hafael FEHNÂNDEZ DE CASTRO y PLWIlERA, Rcsl/men hislôrico del Patro­
nazgo .le MarÎa 8antisima de la Victoria, cxcclsil palrona de Melilla, y hrcve
hisloriul de las l1nli!fllélS i!flesias yermitas d,! la ciudad de Melilla (si:rlo.~ XVI
al ..1".\'), Tanger, 191:1,19 1/2 X 291/2, 72 pages, il!. (Publieacioncs deI Ins­
tituto General Franco para la investig'aciùn hispLlno-ùrahe, Seclli<'>n tel'CCI'a, nO
;i). - Utile mémoire d'histoire locale, fondé sur des reehel'ches d'archives et sur
l'étude de vestiges archéologiques, dù à un érudit qui connaît particulièrement
bien le passé de Melilla (cf. chronique précédente, nOS 12 et 13).

4-2. - Fmncisco HODRI(JUES, S. J., lfi.~16ria df)' Comprlnhia de Jesus na Assis­
tência de Portugal, tome II, vol. l, Pôrlo, 19~IR, IG X 24., XXXII + 610 pages,
et vol. II, Pôrto, 1938-1939, 16 X 24., 651 pages (frontispices). - Suite du
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monumental tl'avail du P. Rodrigues (voir Hespéris, XVII, 4" trim. 1933,
p. Hi!). Les nouveaux volumes n'intéressent le Maroc que par places: note sur
Diogo Correia, évêque de Ceuta (l, p. 121), bataille des Trois Rois (l, p. 204,
470,488,499, et II, p. 351-304), peste de Ceuta en 15'79 (II, p. 370), évêché
de Tanger (II, p. 419). Ajoutons une « rédemption» à Alger en 1579 (II, p.
371 ).

43. - P. Miguel DE OLIVEIRA, Historia eclesiâstica de Portugal, Uniào Gra­
fica, Lisbonne, 1940, 13 1/2 X 19, 428 pages. Excellent manuel où le Maroc
occupe la place qui lui l'cvient: diocèsesdc Ceuta, Tang-el' et Safi (p. 187-188),
et catalogue des évê<lues de ces diocèses (p. 401-403).

III. - Articles.

1.1" - David LOI'I';5, Les Porluf;;lÏsau Ml/l'OC, dans llevue d'histoire moderne,
tome XlV, aoùt-septeml)I'e Un!l, p. a:n-3Ii8 (numéro spécial: « Études sur
l'histoire de l'expansion portugaise dans le monde »). - Précieuse vue d'en­
semble et mise au [Joint d'après les travaux récents. Copieuse bibliogl'aphie.

ML - Hobert HICARO, .'lpuntes para la historia eclesiûstica de Arcila y Tân­
gel' duranle la oCllpacù5n porlugllesa, dans Archivo Iherr!.Americano, Madrid,
l, nfls l-2 (janvier-juin 191-1), p. 5ti-75. - Dépouillement des An~is de Ar:.ila

de Bel'Ilal'<\o Hodl'igues et des Registos paroquiais da Sê de Tân[Jer.

'" lU)' - Tomùs GAncfA FIl,ulmAs, I~xpetliciul! de los porlu!lueses al rio de
I.u/'ache y (IIndacilin de la j'orluleza de « La (;raciosa» en cl Luclls (IfS!})
(Dalos PU/'il SI/ eslllllio), dans Maurilania, janvier 19/d, p_ 4'~5-448, février
1!J1.1, p. 4.6-79,cl mlll's 194-1, p. 72-.7:;, ill. et plans. -Tl'avail solideetbien
infol'lll<', comme tous ceux de l'auteur, bien que l'article du comte de Castl'ies,
Cruciosa, lllW ville f!0rla[jais(' oubliée dulllrlroc (Comptes rendus d(' l'Acrzdémie
d(?s Illscri/iliolls etlJelles-l.etlres, 1!)20, p. 417-i22), ne soit pas cité. Les ser­
vices de la zone espagnole ont fait des fouilles sur l'emplacement de la forte­
l'esse POI'tugaise. Celle étude a été publiée en tirage il pal'l sous le mème titre,
Lal'ache, 1!!41, 17 1/2 X 2;;, 2:l pages, il\. (Proteclorado de Espana en MaITue­
cos, .Junta Supel'ior de MOllumentos Historicns y Artîsticos, ,Îiiun. :,9.

4.7. - lIipolito SANClIO, Elcomercioenlr~el PuertodeSt111l~;îil.'Jlasplll­
zas mllrUimas de lIIarruecos durante cl siglo XVl, dans Mallrilallùz, novembre
H!H, p :14:1-:l4;;, et décembre I!H1, p. 372-374. - Hecherches d'al'chiv(·s qui
complètent les nOS fi et 24.. L'auteur étudie les relations du Puerto avec le Cap

de Guer, en particulier les pêcheries.
ML - Georges CmoT, La mllllrophilie littéraire en Espagne au XVI" siècle,

dans Balletin hispanique, XLIII (1940), p. 213-227. - Le nouvel al'licle de
cette suite (voil' chronique précédente, nO 2;i) est consacré aux l'omallces moris­

cos (histori<lues ou novelescos) et aux villancicos.
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49. - Hohert HICAlllJ, Documento importante paru el estudio de las rela­
ciones luso-es[lflfiolus en la costa occidental y septentrional de M ,-U"l'uecos, s.
XVI, dans l~lallritania, mars 1\HO, p. !30. - Sur les renseignements que
fournissaient les gouvernem's des places portugaises du Maroc au sujet des
pirates barbaresques dont l'activité menaçait les Canaries elles relations enlre
l'Espagne et l'Amérique.

50. - Francisco BEJAHANO BOBLES, Alistamiento de trecien/os arcahuceros
en il1itl'-IIJ8 para el socorro de Ceuta en 1596, dans Mau ritania, juin 1!.H l, p.
178-'179.

;) 1. -- Ilipôlito SANCIIO, Un l:tnf!erino mecenas de artistas, Lorenzo lfel'l'em
l1ethencollrt en Câdiz, dans Mallritania, juillet l!JH, p. :W3-20i, et septembre
Hl 41 , p. 277-27!J. - Pl'emière moiti<) du XVIIe siècle. .

;j2. - Tamils GAuciAs FIUUEIIAS, Un "/lé.~pedmisterioso del Pei/lin de Vélez de
la Gomera, el /ingido Principe de Modena, dans Mal/ritania, juin 1941, p.172­
1n. Quatre documents (1 H9-17ij2).

;;3. - P. L. El temblor de tierra en Marruecos el ano 17:')/j (De nuestro
archivo misional de Tan~!er), dans Mauritania, février '1941, p. 3li-37.­
Lettre d'un Franciscain espagnol de Meknès, 8 novemhre '17;);) (1775, p. 37,
paraît une faute d'impression).

;')4. - Fr. Atanasio L(JPEZ, O. F. M., Ohispos de Ceuta, dans Mallritania,
janvier 1941, p. 4.3!J-HO, el février 1!l't.I, p. 3i-:lij, - Suite du tmvnil signalé
dans la chronique précédente, nO 17 ; l'l~couvre les (mnées 174:3-187!J.

5;). - José Pedro MAcllAno, Aluuf!s lJOeriblllos de ol'i,gcm arabe, dans Bole­
tim de /ilolo!Jiù, Lisbonne, tome VI, fasc. 1-2 (1 !):l~), p. 1-:r3. - .Je signale
exceptionnellement cc tm vail parce qu ïl eontiell tdc nombreux éléments d 'ordl'c
historique, en particulier les articles alarido (1), nlcorùo (2), alvissaras (!l) et
ginetc (1:3). A complder pal' les mémoires du même, C:omentûrios aalypns
arahisrno.~ do Dicionûrio de iVascentes (ibid., tome VI, fase. :1-1-, 19W, p. 22ii­
328), avec, en particulier, les articles alfama, Il~jarnia, almiruntc, ûrahe,
:rcfJlIc, et Acrcscenlosdc Gonçalves Viun8 às slIas « AjJostilas » (ibid., tome VII,
fase. l, 1!J1-O, p. 49-112, et rase. 2, 1941, p. 121-HiO), avec, cn particulier,
les articles alcortw, armazém et an·ais. Ce dernier travail sera continué.

Février 1942. Hohel·t HlCAIW.
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COMPTES RENDUS

MONTET\' (Henri DE). Le mariage musulman en Tunisie. Illustl'ations de
Roubtzoff, Alî ben Salem et Hené de Souza. Éditions S. A, P. 1., Tunis et
Paris, 1~)41 .

Il s'agit là d'un ouvrage' de 130 pages, plein d'intérêt, qui touche à la fois
au droit m~sulman, à la sociologie et fi l'ethnographie, voire à la politique
indigène. Ecrit avec beaucoup de sympathie pour les Tunisiens, une compé­
tence jUI'idique indiscutable et une connaissance certaine des milieux indigènes,
ce livre trop court laisse des regrds aux spécialistes qui le lisent: l'est{uisse
présentée fait désirer, dans chaque domaine, une recherche plus ample et plus
profonde, que l'on devine riche dc résultats.

On peut en dire autant des illustrations: elles donnent l'envie d'en voir
d'autres plus fouillées et plus inslI'Uctives pour l'ethnogr'aphe, et qui sauraient
être tout aussi artistiques que celles qu'on nous présente.

Chaque chapitre pourrait être l'objet d'une étude particulière assez volùmi­
neuse, dans un genre très différent.

Ces l'emarques veulent souligner l'intérêt que soulève l'étude de M. de Mon­
tety et l'estime que fait naître la sûreté de ses informations.

L. BRUNOT.

• •

.L-M. MILLAS Vur.JCROSA. La poeûa sagrada hebraico espanola, grand in-to
de 4.00 p. Publicaciones de la Escuela de Estudios hebraicos, Madrid, 1!l4.0.

Le pl'emier volume des publications de cette école est un splendide ouvrage
du Professeur Millâs de l'Université de Barcelone, consacré à la poésie sacrée
hébraieo-espagnole. Il comprend deux parties principales: d'abord une étude,
en neuf chapitr'es, de la nature, de l'inspiration et de l'évolution de la pOésie.
née dans les synagogues; ensuite des traductions de poésies choisies classées
par pér'iodes historiques. Un index onomastique et un index des expressions
techniques terminent cet important ouvrage.

Le sujet méJ'itait d'attirer l'attention érudite de M. Millas, car, pour chan­
ter le Seigneur, les juifs d'Espag'lle eurent des accents d'une très grande beauté.
Cette poésie, bien que connue des Israélites et étudiée surtout par eux, est res­

·lée iO'norée d'un llUblic cultivé plus large, ce qu'il faut regretter en raison deso .
lumières qu'elle peut apporter à la solutlOn de problèmes touchant à d'autres

domaines.
M. Millas remédie à cette situation el met à la disposition des spécialistes,
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comme à celle des amateurs éclairés, une étude, qu'on peut dire exhaustive,
d'une production caractéristique de la civilisation des juifs d'Espagne.

L'auteur a pris soin en elfet d'expliquer non seulement la forme des poèmes,
leurs thèmes, leur technique, pourrait-on dire, mais encore de décrire l'am­
hiance historique de l'époque à laquelle ils sont nés. La poésie sacrée des
juifs d'Espagne prenr) ainsi toute sa valeur du point de vue littéraire comme
du point de vue historique et son évolution apparaît dans ses rapports avec le
cours des événements.

Exhaustive aussi est l'étude de M. Millüs, par la longue liste de poètes de
valeur qu'il signale il toules les époques.

Quant à la traduction des pièces de Vel'S, heureusement sélectionnées, on
devine la diflieulté rlu'elle devait présenter. Dans les langues sémitirlues plus
que dans les langues indo-européennes, le mouvement, le rythme de la poésie
sont des éléments essentiels ([ui provoquent l'émotion, autant, et parfois plus,
que les mots eux-mêmes. Il appal'aît bien que M. Millùs a rendu avec bonheur
ces « formes internes de la pensée », suivant l'expression signilica tive qu'il
nous o/fl'e lui-même. On le félicitera de la contl'ibution très importante qu'il
apporte aux études sur le judaïsme espagnol, inaugurant ainsi d'une façon par­
ticulièrement brillante une collection qui sera l'honneur de l'École des études
hébraïques.

L. BIIUNOT,..
Se(arad, Revista de la Escllela de Estwlios Iwbraicos, nO 1, Madl'id, 191.1.

L'Espagne, à peine relevée des ruines de la guerre civile, a cl'éé une école
d'études héhraïques qui s'est donné pOUl' objet les problèmes culturels hébr(;o­
bibliques, ethnographiques, archéologiques, religieux, littéraires, etc., quilont
agité le monde juif dans ses rapports avec le reste du monde.

Les questions que comporte ce vaste pl'ogl'Umme ne sont pas sans relations
avec celles qui concernent le monde antique et, notamment, le monde sémitique
et chamito-sémitirlue, celui de l'Égypte, de la Phénicie, de la Babylonie et
l'Assyrie, voire de l'Iran. Mais une place prépondérante est donnée, on le
conçoit, ü l'étude de la culture hébl'Uïco-espagnole, dont on a pu mesurer l'im­
portance chaque fois que l'on a ahordé l'histoire du moyen fl.ge ibérique.
Helever l'apport culturel hébraïco-espagnol, souligne)' les relations que la civi­
lisation juive a eues avec les autres, mettre en l'elief le caractère espagnol que
les Sefardim', mêm(~ aujourd'hui, consel'vent encore, telle est l'aspiration de la
Escuela de estlldio,~ hebraicos.

Pour remplir ce progl'amme, elle publie, d'une part, une revue: Se(arad, et,
d'autre pal't, des ouvl'ages, dont le premier paru, l.a pOC,~i;1 sagrar/a lu!braico­
cspatiolll, de M. le professeur Millùs, a fait ici même l'objet d'un compte rendu
spécial.
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Le pl'emier numéro de Se(arad contient les articles suivants
Les manuscrits héhraïques de l'Escorial, par José Llamas, très utile cata­

logue des sources des éludes concernant le judaïsme espagnol.
La tradition poétique hihlique dans les œuvres médiévales, par J.-M. Millâs

VallicI'Osa, savante élude de la technique de la poésie hébraïque d'Espagne,
due au plus averti des spécialistes de ces queslions.

Ll juiverie de Miranda de l'Ebre, pal' Fl'ancisco Caotem, monographie his­
torique pleine d'intérêt.

l.es problèmes de l'antiquité sémitico-africttine et la continuité de l'archéolo·
gie et de la linguistique égyptiennes, par B. Celada, qui s'attaque aux dill'é­
rentes questions d'importance que posent les l'elations du monde juif avcc les
anciens peuples de l'Orient.

Une bibliographie abondante tel'lnine ce pl'emier numéro, qui fait bien augu­
rer de l'avenir d'une revue aussi savante qu'utile.

La naissance de Se(arad vient il son heure et comble une lacune dans les
études ol'ientalistes. L'éminent patronage sous lequel elle est mise ne peut que
gal'antil' il cette revue un légitime succès.

L. BRUNOT•

..
Trente-sept lettres officielles almohades. Texte arabe établi et publié par

It Lévi-Pl'ovençal, 1 vol. gTand in-So de 286 pp.
Glo.~saire sur le Mans 'ùrî de llazès (x" s.) par 1hn al-H'achchâ (XIIIe s.),

texte publié, avec une intl'Oduction, par Georges S. Colin et H.-P . -.1. Benaud;
id. de V et 16:l pp., Babat, 1941, Imprimerie I~conomique.

La collection de textes arabes publiés par l'Institut des Ilautes I~tudes Maro­
caines s'esl emichie de deux nouveaux volumes (X et XI) sortis des presses de
Muslafa ben 'Abdallah peu avant que cette excellente impl'imerie fenulÎt ses
portes.

Une analyse du contenu des Let/l'es almo/wdes, avec étude diplomatique et
hislorique, par M. Ü. Lévi-Provençal, pal'Ue dans h' fascicule d'Ilespéris de
194.1, a permis aux lecteurs non-ambisants de prend,'c connaissance de ces
documents pleins d'intérêt à divers points de vue.

Quant à l'ouvrage issu de la collaboration de M. G.-S. Colin et du Dr Henaud,
il relldm service au,x linguistes, il cause des mots rares qu'il renferme, mais
surtout ri ceux qui s'intéressent à la médecine ct à la botanique arabes, dont
les tennes techniques, généralement Ol'ientaux, sont expliqués par leurs équi­
valents mag-ribins. Ce glossaire avait déjà été utilisé par Dozy pour son célèbre
Supplément, mais sur la base d'un manuscl'it unique, tandis que MM. Colin
et Henaud, disposant de cinq autres, ont pu établir un texte en tous points
satisfaisant et qu'ils ont fait suivl'e d'index commodes à consultel'.

S. n.
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES

Miguel ASIN PALACIOS. - La espiritualidad de Algazel y su sentido cristiana.
Tome IV. Cl'estomatia Algazeliana, Madrid et 9renade, 19H, 1 vol. de 396 pp.

Le maître des études de philosophie musulmane en Espagne vient de don­
neI' dans la collection des publications de l'Institut Arias MontanD une série
d'analyses et d'exteaits tirés d'œuvres secondaires et d'opuscules d'AI-Gazzâlî.
Ils permettent de pal-faire la connaissance qu'on avait acquise de la pensée
ducélèbl'e mystique d'après son principal écrit; nIyA' 'ulLÎm ad-dîn et quelques
autI'es ouvI'ages analysés par M. Asln dans les trois volumes précédents (t. l,
;;32 pp. ; II, ;)65 pp. ; III, 303 pp.) ou dans d'auh'es collections. On voit quelle
est l'ampleur de ces études qui s'ajoutent aux importants travaux de leur
auteUl' SUl' les philosophes musulmans espagnols.

H.-P.-J. RJ<~NALD.

• •

J. FAIlRUGIA DE CANDIA, - Monnaies algériennes du Musée du Bardo, Hevuc
tunisienne, 1941.

M. F. de C. continue l'étude des monnaies du Musée du Bardo, étude
détaillée et précise, qui ne laisse rien dans l'omhre ou dans le doute. Il donne
ici un catalogue des monnaies d'or, d'argent et de bronze qui se trouvent au
Musée du Bardo, avec une introduction historique sur la frappe dans la Hégence
d'Alger. L'inventaire comporte 139 articles; c'est diI'e l'importance de cette
nouvelle contribution il la numisma tique de l'A frique du Nord. '

On doit être reconnaissant il M. Farrugia de Candia de son labeur ininter­
rompu et de son travail qui attire l'élog'e p~lr une scrupuleuse exactitude.

Travaux antérieurs du même gemc : Monnaies ha/sites du Musée du Bardo,
et Monnaies marociline~ alaouites du Musée du Bardo.

L. BRUNOT.

--:-::::-:-:----::-----=------------_..------_..._-------
L'Editeur-Gérant: H. PINAIWON. MACUN, PIIOTAT FRÈIlES, IMPRIMIWIIS. 1942.
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XXVI. - ,1. ))IIESCII, J,'ssai SIlI' {hJO/lllion
tlu I·,'liej' d!llls l:t l'éyion I)/'él'i/!lille, Pa­
l'is, I.al'ose, 1933.

XXVII. - II. 1' . .1. HE~AlJlJ el. (i. S, COLI;>;,
/ )OCfllll()ul.,,\ ""'lI'(U'''' i/l.s po tl,. ."el'"i,. ..i
l'lti,,/oil'" dll « .II,t/j'l'alll''' Pal'is, La­
l'Ose, JlJ:\:;.

XX V III. -- S:I 'Ill Ai-ANIlALIISÎ, lli/:ib la""I­
(,:il U/-III;WII/, I.l'all. Il, IIhlch"I'c, l'm'is,
La l'ose, 1U:ni,

XXIX. -- (i. SI'ILLlIA:-IN, Les .Iïl .\lIa tlu
,"'a/wl'u l'l la 1Ii/l,jjj,'!llion '/11 lIiwl Oru,
lIa ha t, ~[ollcho, 1U:II'.

XXX. - Il. MASLOII', I."'~ mos'I/II;".~ ,/,. F,~s

el dll .Yol'd dll M:II'/H', Paris, 1.1'.'; E'li­
liolls t1':11'1 !'l d'llisloi,'e, IU:lï,

XXXI. - Il.IM!.\Il DE (;o/s, TI""i. Il. HILIIIIl,
I.,.,~ l'ol'lll!!'li" :!II .l/:".w 'le ·HU.ï .-l
/;ï:!l, Ilabal, !lloncho, 1\l;17.

XXX[1. - - (J. S. COLIN. (,'1t1',·.~IO/ll!I{ltie lllil­
l'oc:lill l ', Pal'is, Adl'ien :\laisonJlelll'e,
j!l:l\l

XXXIII. - L. Illllf:-lOT pl E. :lhui.\, T"xlt',~

'/111/"0-://"'11"·,, de l';\s, lIabnl, Ecol(' dll
Lill'p. 1\1:1\1.

XXXI\·. --- II. l' ..J. Ih::-;A IJ Il, Le /':,[,·/"ll'i,'I'
d'lIJl' ill-Hitllll:i' d.' Mitl'l':tI,t!clt, l'iI"is,
LilI'OSI' (('Jl eOlll'S d'lI11pression).

XXX\'. - .l, 11IIEs,:n, J)OI'II/11t'lIl,~ Slll' les
!!/'III"'" dl' !'i,' d/· 1I101I{af/1I1' d://:s le IIUlS­

,"l ''l'lIll'ul dll (;l'://Id .II/,.,,~, '1'011 l'S, AI'­
1'111111 l'l Cil', 1\1.1.

:'\ XX\'1 - Il. '1'110111 "''lOT, Flle ",ilolli .. 1'0­

/IIitill" d,' il/:III/','IUIW' l.ill!!il:III" " \':1­
1"lIli:1 nilllitSU, Pn'ssl's llllilel'~ilail'es

dt' F":IIIt'(', Pal'is, 1!l't·J.
XXXI'II. - 1.. 111l1'NOT Pl E, ~IHI('\,

{llos,~!lil'" ./1I,h'o-ul'ul,,' :1 F,"s, Ilahal,
EI'oie 1111 LiVI"', 1!J10.

XXXVIII. - Il, TEIII1ASSI';, 1.,., lIIus'llIée rI/'s
.llId,.,loll,~ ù F,ls, Pl/I'is, Editions d'art
Pl d'hisloil'I~. IIH2.

HESPÉRIS
VI. - E. LAOIlST, I.'llil"itllli/l1l cl/l':' tt',~

Il'!ltIshlll/l!l/I/s du Murol' Cl'nll'!ll, 1',lris,
Lal'Ose,l \la:;.

V[ 1. ._- ~f1'" ,1. ,JOUIN, Le. lhèmes (/l'cul'atij's
dl's "l'od"I'ies 1IIIII'OCIIÙWH, Pa l'is, I.a­
l'OSe, J\l:ni.

VIII, -- P. NEUVILLE t'I A. IlllllLMANX, JAl
p/UI'" d/l /,i1/,lolithùJIlI' illlt'iell di/liS
le '1II!IIel'11!1il'e IIII/I'OCilill, Cnsahlnnea,
Fnl'ail'l'!', I!lH.
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